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PERSONNAGES 



LE MARQUIS DE LA SEIGLIERE. . . . MM. Sanson. 

DES TOURNELLES, avocat REaNiBR. 

RAOUL DE VAUBERT Delaunay. 

BERNARD Maillart. 

JASMIN, valet de chambre du marquis. . Mathibn. 

LA BARONNE DE VAUBERT M«e« Nathalie. 

HELJ^NE , filie du marquis de la Seigli^re. M^e Broban. 



La scene se passe en 1817, au chateau de la SeigMre, 

dans le Poitou. 



Les indications de droite et de gauche sont prises dans la 
salle; les personnages sont inscrits en t6te de chaque sc^ne dans 
Tordre qu'ils occupent : le premier inscrit au n* l, tient la pre- 
miere place k gauche. ^ 
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ACTE PREMIER 

petit salon du ota&teaa de La Seigli^re , au rez-de-cbanss^e ; porte an fond ; de«x 
portes lat^rales an second plan de chaque c6ti da tbiitre ; a droite au premier 
plan, une porte-fendtre donnant sur un parterre ; a gaacbe, en regard snr le mime 
plan, nne cheminde areo one pendule ; au fond, k gauche, one table toute dressto, 
aTec un ddjeuner serri ; derriire oette table, use console sur laquelle est un flacon 
de Tin d'Espagn , un Torro ^ pied et une assiette de biscuits. — A gauche , au pre- 
mier plan , une table Loilt XY, dM livres , one soonaMc ; a droite , ear la ntee 
plan , on petit gn^ridon. 

SCfiNE PREMIERE 

JASMIN, UN JEUNE HOMME. 

{Laporte du fond oouvre^ et un domestique essaie par ses 
observations d'emp^cher un jeune homme dentrer plus 
avant.) 

JASMIN. 

Mais, eDCore une fois, Monsieur, monsieur le marquis de La Sei- 
gli^re est a peine iev^, ct n'est jamais visible ^ pareille beure. 
LE JEUNE HOMME , s'asseyaut a droite, 
Cest bien , j'attendroi. 

JASMIN. 

Ici!.. mais c*est impossible!... le dejeuner est servi. 

"^ LB JEUNB HOMME. 

Cest pour affaire. 

JASMIN. 

Pour affaire!... raison de plus. Quand monsieur le marquis de 
La Seiglifere d6jeune , il n'y a pour lui qu'une affaire au monde, 
c'esi son dejeuner,. Si Monsieur veut passer daus l^ ^%x^ ^'iX. ^ ^ 
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sur le bord de I'^tangun bien joli monument, qui fait Tadmiralion 
de tout DOtre d^partement de la Vienne. 

ui JBCNB HOMMB, qui ffa pas ecGute. 
Hein!... vous dites?... 

JASUIN. 

Je dis, Monsieur, que riionsieur le marquis va descendre, et 
que s*il vous trouve ici, 11 me chassera. 

LB JEUNE HOMME , S€ Icvant. ' 

G'est diffi^rentl... J'attendrai dans le pare. 

JASMIN , a part, 
G'est bien heureux ! {Haut,) Monsieur veuMl que je le conduise 
du cdt^ de r^tang? 

LE JEUNE HOMMB. 

Cest inutile, je sais le cheminc 

JASMIN, etonne. 
Ah!... Quel nom annoncerai-je k monsieur le marquis? 
LE JEUNE HOMME, aprcs une coitrle reflexion, 
Aucun. Je repasserai dans une heure. 

[II sort par lefond.) 

SCfiNE 11. 

JASMIN, seiil. 

Ah bien , oui , dans une heure !... Dans une heure, monsieur Ic 
marquis parlira pour la chasse, et comme c*est probable quM 
s'amusera k I'^couter 1 Mais le void avec sa fille... Toeil vif, le 
teint frais et Tair plus gaillard encore que d'habitude... 

SCfiNE HI. 

JASMIN, LE MARJUIS, HfeLfeNE, appuyee au bras 

de son pire. 

LE MARQUIS, (tls entreut par la parte de droite.) 
Ah ! Jasmin... c'est toi?... Eh bien ! est-ce que madame la ba- 
Ironne de Vaubert n'est pas arrivee? 

JASMIN. 

Non, monsieur le marquis... mais il y a la quelqu'ua.,, 

i. Ii0 ieuoe lioaune, Jaimiii. 



AGTE !, SG£NE Itl. t 

LE MAHQUIS. 

C'est Strange!... fiiie qui se vante d'Mre plus matinalo que 
rooi ! . .. Elle n'a pourtant qu'^ traverser Tall^e de tilleuls qui separe 
DOS deux chateaux. Aurait-elle oubli6 sa promesse de suivra en 
caliche la chasse d€ ce jour? 

Mon p§re , madame de Vaubert 6tait bier soir un peu souf- 
fraute. 

LB MARQUIS. 

Bab! bahl... (// va 8*as$eoir h gauche ^ fliUne remtmte au 
Jond.* ) Je ne me suis jamais si bien port^. *- lasminl 

lASXIlN. 

Monsieur le marquis? 

IE MARQUIS. 

La Bristo, mon piqueur, s'fst-ii tenu , comme je I'avais pres- 
ent y au earrefour de Ghambly ? 

JASMIN. 

Oui , monsieur le marquis. 

LE MARQinS. 

Toute la nuit? 

lASMIN. 

Toute la nuit. 

LB MARQUIS. 

Eh bien! que dit4i? 

lASMIJV. 

li dit... qtt'il a un rhumatisme qui lo ijent d partir du do3... 

'LE MAEQUIS. 

Allons!... Je te demande ce qu'il dit du cerf que j'ai d^tournQ 
bier? 

JASMIN. 

Ah! c*est autre chose, monsieur le marquis; il dit que le cerf 
a son fort dans le buisson des Cormiers. 

LB MARQUIS. 

Bravo! nous le tenons! 

JASMIN. 

II ajoute quo c'est un cerf qui fera voir du chemin k monsieur 
le marquis 

1. iMmio, it Muqais, Bilhm, 
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LE MARQUIS. 

Tant mieux ! morbleu I A-l-il les pinces et Ia« os ^os? 

JASMIN. 

Trds-gros. 

LE MARQUIS. 

Est-ilbas joints? 

JASMIN. 

II n*en dit rien. 

LB MARQUIS. 

Je vais le savoir, et, veulre-saint-grisi ce cerf, lout cerf qu'il 
est par le pied, aura de mes nouvelles. — (II se live. Helene est 
redescendue en seine .) ' Mais la Baronne ne vient pas... Pr6s de 
oeuf heures !... Et son fils, un Vaubert, ton fianc^ , mon H^l^ne, 
se faire attendre un jour de chasse !... II aura passe la nuit a ^ti- 
queter les cailloux et les simples dent il avait bier soir ses poches 
pleines... Au diable la science et les savants I J'ai ce matin un 
app^tit de loup. 

JASMIN, a part, 

Ce matin I... on pourrait croire que les autres jours... [Haut.) 
Monsieur le marquis? 

LE MARQUIS. 

Qu*es^ce? 

JASMIN. 

11 est venu pour monsieur le marquis une visite... 

LB MARQUIS. 

Une visite , a cette heure! 

JASMIN. 

Un Stranger qui a refuse de donner sou nom. 

LB MARQUIS. 

Qu*il le garde. — Tu las ccngedi6, c'est bien fait. 

vlASHIN. 

Pardon ) monsieur le marquis, il a insist^... 

LE MARQUIS. 

Et toi , tu as persists ; de mieux en mieux. 

JASMIN. 

G'est que ce monsieur m'a dit que c'6tait pour affaire.,* 



ACTB I/SGANB IV. - 9 

LB MARQUIS. 

Alors tu Fas renvoy^ a mon intendant , c*est parfait. 

JASMIN. 

Pardon, monsieur le marquis, mais il est Id... 

LB MARQUfS. 

Ah I monsieur Jasmin, c'est assez... Je n'ai point d'affaire, el 
celles d'autrui ne mMnt^essent pas. Pas un mot de plus, je vous 
prie; et d6s que vous apercevrez madame de Vaubert dans Tave- 
oue , servez le dejeuner. 

JASMIN a part^ en s'en allant, 

J*en ^tais siir... Ma foi , il en sera ce qu'il pourra. 

( // sort par le fond.) 

SCfiNE IV. 

LE MARQUIS, H6l6NE. 

(Heline, aux dernier s mots de la seine precidente, s*est 
rapprochee pris de lafen^tre ouverte.) 

HELENE. 

Le soleil a perc6 le brouiliard : le del s'est ^clairci ; les oiseaux 
chantent sous la feuill^e. La belle matinee, mon p^re ! 

LE MARQUIS. 

Oui, la journ6e s'annonce bien. [Sefrottant les mains,) Ja- 
mais, je crois, je ne me suis senti si dispos. D6cid6ment la vie est 
bonne ; ceux qui le nient sent des ingrats. 

HELENE. 

Que j*aime a vous entendre parler ainsi ! 

LE MARQUIS. 

Get air frais du matin que je respire a pleins poumons, un cerf 
k courir, ce dejeuner qui me fait les doux yeux, celuxe qui m*en- 
toure et dont je fus si longtemps sevr6; que sais-je encore?... ta 
beauts , ta jeunesse , ta gr^ce toujours croissante, tout me ravit, 
et m'enchante et m'enivre... Ma fille, ton vieux p^re a vingt ans. 

HELENE. 

Que vous 6tes bon ! 

LE MARQUIS. 

Et toi , n*es-tu pas heureuse? 
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Oh! mon pdre, bieh heureuse , puisque votre joie fait ma joie, 
et que tout me sourit quand je vous vois sourire. 

Aimable enfant!... L'existence qu'on m^ne ici vaut, k tout 
prendre, celle que noui menions l^-bas, au fend de cette en- 
Quyeuae AUemagne. 

Cette ennuyeuse AUemagne, vous le savez, mon pere, je Tai- 
mais; et le souvenir m'en est doux. 

LB MABQUIS. 

Grand merci I 

HELENE. 

C'est 1^ que je suis n^e, que j'ai grandi ; c*est la que repose ma 
sainte m^re. Cette terre, que vous appeliez la terre de Texil, ^tait 
pour moi une patrie ; et quand il a fallu lui dire adieu , dois-je 
vous I'avouer? j'ai pleur^. 

LB MAliQUIS. 

Bien obIig6!... Ttf en paries frop a ton aise. Va, mon enfant, 
ce fut un triste jour, celui oii je me vis forc^ de quitter le toit de 
mes peres, et la France , devenue la proie d'uue poign^e de factieux. 
Si je n'eusse consult^ que les instincts militaires de ma race, par 
la sambleu! je serais rest^; mais la monarchie aux abois avait 
besoin de mon d^vouement, je n'h^sitai pas , je partis...' [Allant 
d la fenitre h droite.) — Et la baronne qui n'arrivepas! -*0h ! 
c'est elle quf s'amusait en Allemagne... 11 faul Fentendre parlor 
de Nuremberg. 

Madame de Vaubert m'a r^p^t^ souvent que rotre petite oolonie 
^tait pleine d'entrain et de gaiet6. 

LE HAROtJIS. 

Oui , d*abord , dans les premiers temps. On jouait avec la paa- 
vret^; on trouvait ^ original... Malheureusement, c'est unjeu 
dont on se lasse vite. 

Le bonheur vit de peu. 

t, JJiihne, le Marqui*. 



ACTE I, SCENB IV. 11 

LB HARQUrS. 

Ce n*jest pas mon avis. Le boaheur aime ses aises et veut ^tre 
grassement nourri. Quand je pense que do 1791 4 4 SI 5... Gombien 
cela fait-il?... 

HELBNB. 

Vingt-quatre ans. 

LB MARQUIS. 

Vingt-quatre ans I... Tu en es siire?.., Coramenl! Ventre-sainl- 
gris, j*ai pass6 vingt-quatre ans chez ces mangeurs de chou- 
croute!.., £t tu trouves que ce n'est pas suffisaut. 

hel£:ne. 

n Tieiat tenu qu'a vous, mon p^re, d'abrdger la durde de voire 
exil 

LE MARQUIS. 

Comme raadame de Vaubert, n*est-ce pas, qui pour sauver 
Fh^ritage de son fils , partit un beau jour pour la France et con- 
sen tit a vivre sous le joug de Tusurpateur? Pluldt que d'en passer 
par la , ton p^re serait mort sur la terre ^trang^re. Je le crois, par« 
dieu! bien, quMl n'eMtenu qu'^ moil... Une chose que je ne t'ai 
pas dite , c'est que Buonaparte, monsieur de Buonaparte a tout 
fait pour m'attirer k lui. 11 esp^rait, k force de victoires... 

HiL&NE , sourianL 

II parait que d^cid6ment il en a remport6 quelqu6s-unes?.« 

LE MARQUIS. 

Mon Dieu! je ne dis pas non. Mais d quoi lui ont-elles servi? 
Ont-elles pu triompher de ma resistance, lasher ma patience h^ 
roique?Tiens, un jour, il disait a Barbanpr^... au chevalier de 
Barbanpre : « 11 manque une dtoile au ciel de Fempire. » C'^tait 
moi ! et il ajouta : a J'irai , s'il le faut, mettre le siege devant Nu- 
« remberg. » Saistu ceque r^pondit Barbanpr^? « Sire, » dit-il... 
lis Fappelaient tous, Sire... par derision, a Sire, vous pourrez 
« cx)nqucrir le monde ; le marquis de La Seigliere, jamais I » Belles 
paroles qui vivront dans Fhistoire, etque je n'ai point d^menties; 
car voild deux ans seulement que i'ai revu la France, et je n*y 
suis rentr^ qu'avec mon roi. 

HELEINE. 

Benie soit done la m^moire de Fhomme dont la probity scrupu- 
leuse vous permit de rentrer du meme coup dans le domaine de 
Vos p^rcs! 
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LB MARQUIS. 

Comment!... De qui parles-tu?... Ah! bien , bien , de Thomas 
Stamply, mon ancien fermier... Maisoui, mais oui, c'^tart an 
vieux brave homme. 

hAl^ne. 

Oh! mon p^re, un digne, un excellent ami! Que de reconnais- 
sance ne lui devons-nous pas! 

LB MARQUIS. 

Moi! - 

Rappelez-vous avec quelle simplicite touchante il nous regutau 
seuil de cette porte ; ses genoux fl^hissaient , ses yeux ^taient 
mouill^s de larmes; il prit voire main, la baisa, et vous dit d'une 
voix fyme : Monsieur le marquis, vous ^tes chez vous. 

LB MARQUIS. 

Eh bien! est-ce qu'en effet je n'^tais pas chez moi? 

belIinb. 
La R^publique avait confisqu^ tous vos biens. 

LB MARQUIS. 

Jamais je ne lui en ai reconnu le droit. 

B^NB. 

Gependant... 

LB MARQUIS. 

Ah! par exemple, il m'a rendu le tout en bon ^tat , je me plais 
k le reconnaitre. Qui , oui , des bois bien am^nag^s, des etangs 
poissonneux, des for^ts giboyeuses... le bonhomme s'y entendait. 
Aussi Tai-je combl6 d'^gards. Du plus loifiqueje Tapercevais, je 
lui criais : Bonjour, papa Stamply, bonjour! (!a le flattait. Et 
quand ii est mort , tu as ddsir^ qu*il filt inhum^ au fond du pare, 
m'y suis-je oppose? qu*on lui 61ev5t un petit mausolee, me suis-je 
fait tirer Toreille? S'il n'est pas content i^-haut, ma foi, il est 
bien difficile, ce n*est qu'un ingrat ; je suis quitte envers sa md- 
moire. 

BEL^NE. 

Oh ! mon p^re, vous ne le pensez pas. 

LB MARQUIS. 

Si fait, pardieu ! je le pense. 

BEL^NE. 

Si vous saviez le mal que vous me faites!... 



ACTE I, SCi:NE V. 13 

LB MARQUIS. 

A toi, mon enfant? 

JASMIN, annonpant dufond.* 
Madame la baronue et monsieur le baron de Vaubert. 

LE HABQUIS. 

Allons, bon ! lis ^taient en retard... ils arrivent bien, mainte- 
nanti — Qu'ils entrent. — Voyons, voyons, j'ai eu tort... n'y 
pense plus, et embrasse-moi. ( // la presse sur son €(Bur,) 

SCfiNE V. 

r 

HfiLfeNR, RAOUL, LE MARQUIS, LA BARONNE. 
(Jasmin, aufond, atec deux laquaisiilalivree du Marquis.) 

LB MARQUIS. 

Bonjour, bonjour, Baronne. 

LA BARONNB. * 

Bonjour, bonjour, heureux pere. 

AAOUL, a Hefine, 
Mademoiselle... 

H^L&NB, lui tendant la main, 

Bonjour, Raoul. * 

LE MARQUIS. 

Venir»si tard... cruelle amie!... Et vous, jeune homme, et 
vous!... — Jasmin, le dejeuner. 

JAS.\I1N. 

II est servi , monsieur le marquis. 

LE MARQUIS.' 

A table, done! Madame la baronne k c6t6 de son vieil ami; 
H<§lcne auprt^ de son fianc6. Gronde-le, ma fille. De mon temps, 
vive Dieu ! la jeunesse etait plus alerte ; quand ii s'agissait de cou- 

I . Hilkoef le Marqiiis, Jasmiu. 

t. Les laquais sont »ntr6s derri&re la Baronne , Us arancent la table du dejeuner au mU 
lien du ihc&tre, pendant que les principaux actenrs sont sur le devant de U tic&ne. 

3. Le Marquis remonte ek prend le milieu do table k gauche; la Baronno traverse la 
•c^ne et cmbrasse Hel&ne sur le front. Les acteurs sont placds dans I'ordre buW&ci *. 1%. 
Baronne, leMarqoU, K&oul, H^ine. Jasmin est deboul k \a AyoVVa &\x\^«x^\%\\ft%\v^«»« 
d«rri6re Raoul. 
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rir un cerf sous les yeux d*une belle, c*est moi qui ^veillais Tau- 
rore. 

LA BARONNE. 

Mes bons amis, si Raoul 8*est fait altendre, ne vous en prenei 
qn*k moi seule. Marquis, Je ne verrai pas vos exploits d*aujour« 
d^hui. 

LB MARQUIS. 

Comment cela? — Jasmin, du perdreau ! 

LA BARONNE. 

Hier soir, en vous quittant, j'6tais d^j^ souffrante. J'ai pass^ 
Une horrible nuit. 

LB MARQUIS. 

Vrai Dieul Madame, U n'y paraitpas; frafche comme un bou- 
quet cueilli dans la ros^e d'avril. — Jasmin, k boire, du Sau- 
teme ! Remplis done le verre, maraud , verse comme si c*^tait 
pour toi. (// boit,) Moi , j'ai une sant6 de fer. 

LA BARONNE, souriunt. 

Grand bien me fasse 1 

LB MARQUIS. 

Eh bien 1 mon jeune savant, qu*avons-noiis d^ouvertce matin? 
un papillon, un scarab^, un brin d'herbe? 

BAOUL. 

Vous. Tavez dit , monsieur le marquis, un brin d'herbe ; mais ce 
brin d'herbe manquait k mon herbier. 

LB MARQUIS. 

Un jour de chasse, s'occuper de v^g^taux... Que le grand saint 
Hubert lui pardonne! VoilS, Baronne, les beaux r^sultats de 
r^ucation que vous avez donn^e-^ votre fils ! D'un gentilhonime 
avoir fait un savant, entour^ d'in-folios, d*oiseaux empaill^s, 
d'alambics et de cornues ! 

RAOUL. 

Le temps des grandes guerres est pass^, monsieur le marquis. 
Le r^gno de la force brutale ne reviendra pas. C'est aux arts, c*est 
k la science qu*appartient d^sormais le droit de gouverner le 
mdnde. Comme autrefois aux croisades, il convient que la noblesse, 
sous peine d'abdiquer, se montre au premier rang dans les con- 
qu6tes de Finteiligence. 

LA BARONNB. 

Out, & condition que les nouveavix ctoisds ne compromellront 
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pas leur sanl^ dans des veillcs trop prolong^es ou dans des prome- 
nades avant le lever du soleil. / 

LE MARQUIS. 

Ah! vous voil^, Baronne I deja tremblante pour la sante do votre 
fils. Prenez garde, il va s'enrhumer. 

LA BARONNE. 

Vraiment , mon vieil ami , vous avez bonne gr^ce d railler ma 
faiblesse, vous dont I'affection pour Hel^ne a tous les enfanlil- 
lages de la tendresse d'une jeune m^rel . Tout a i'heure encore , 
quand nous sommes entres.... 

LE UARQUtS. 

Ah! pardieu, vous tombez bien!.. quand vous ^tes entr6s, 
mademoiselle ma fille achevait de me donner une le^on. 

LA BARONNE. 

Oui-da? 

LE MARQUIS. 

Une ie^on de reconnaissance. 

LA BARONNE. 

A vous^^J part,) Comme s*il en avait besoin. (ffaut) Et t 
quel propos , je vous prie ? 

LE MARQUIS. 

Devinez... d propos de feu monsieur Stamply. 

LA BARONNE, 7iailt. 

Votre ancien fermier?.,. Ah! charmant! 
Monp^re, de grdce!... 

LE MARQUIS. 

Non , non , je veux en avoir le coeur net. Mieiix que personne, 
la baronne pent intervenir dans notre differend; n'est-cepas elle 
qui a provoqu6 un acle de probity?... 

LA BARONNE. 

Auquel le vieux Stamply eut etj forc^ment amcn6 plus tard. 
Mis au ban de I'opinion , il comprit sans effort qu'il ne pouvait 
garder plus longtemps le domaino de ses ancieas mailres* 

LE MARQUIS. 

Trfes-bieu. 

LA BARONNE. 

Get homme n*a fait que son devoir. 
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LE MARQUIS. 

C'est Evident. — Eh bien! ma fille, qu*est-ce que je disais!... 

Un grand devoir, simplement accompli , n*est-ce rien k vos 
yeux, Madame? 

LA BABONNB. 

Sansdoute. c*est quelque chose, mais.. 

HBLENB. 

Ahl je ne lb vois que trop, personne ici ne Ta connu que moi. 
Soud cette enveloppe rustique il y avait un coeur d'or. 

BAOUL. 

Vous Taimiez!... 

HI&Li^NE. 

Oui, je Taimais, je ne m'en d(^fends pas. J'aimais ce doux 
vieillard pour toul ce que la vie avait laiss^ en lui de r^signd, de 
triste et de charmant. 

LA BABONNB. 

Bonne H^I^ne! 

Et puis , il avait tant souffert , ii avait M si cruellement frapp^ 
par la mort de son fils ! 

LE MABQUIS. 

Bon! voild son 61s maintenant.... un hussard! 
Un h^ros ! 

LE MARQUIS. 

Un h^ros? parce qu'il s'est fait tuer comme un li6vre , k je ne 
sais plus quel engagement. 

Hl&LtNE. 

A la Moskowa, mon p6re, k cette bataille terrible oti il est tomb6 
en chargeant Tennemi k la tSte de son escadron. 

LE MARQUIS. 

Le beau miracle!... Voil^ Jasmin qui n*est pas un h6ros... 
n*est-ce pas, coquin, tu n'es pas un h6ros?... Eh bien! si tu re- 
cevaisune balleen pleine poilrine, tu tomberais tout deton long,... 
et tu ne te croirais pas pour cela un h6ros. — Sers le caf6, ma- 
roufle. 

H^Lksk, se levant^ ainsi que Raoxil et la Baronne. 
Et comptez'vouspom rien, monpfere,aOu aH^^ucftm^tiX. ^\ \^>^\\ft^ 
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sa vie si courle et pourtant si remplie? Est-il bcsoin de vous rap- 
peifer?.., 

LB MARQUIS , SB Icvant d son tour. ' 
Quoi? les exploits de monsieur Bernard Stamply? L'affaire de 
YoIoDtina! Je i*eD tiens quitte... Assez longtemps son p^re nous 
en a rebattu les oreilles. Encore s'il s*en fdt tenu Id ; mais croi- 
riez-vous, Baronne, qu*un jour il m'apporta un paquet de lettres... 
il y en avait, ma foi, haul comme ga... en me priant de vouloir 
bien y jeter les yeux... C'6taient les lettres de son Gls. 

LA BAnONNE. 

Les lettres de monsieur Bernard ! 

LE AIARQUIS. 

Qu'il conservait comme des reliques.... Moi, toujours plein d'at- 
tentions pour ce vieux, je pris le paquet, je le fourrai dans un tiroir, 
et le lui rendis quelques jours apr^s> en lui disaiit pour le flatter : 
Cest tr^s-bien, papa Stamply, c'est tr^s-bien... jolie main, 
bonne ponctuation , orthographe irreprochable. G*est dommage 
que ce gargon soit mort, il aurait fait son chemin. Je suis tr^s- 
contont de ses lettres. 

LA BARONNE. 

Vous les aviez lues? 

LE MARQUIS. 

Moi?... pas une scule. 

HEL&NE , passant devant Raoul. 
Eh bien! moi , je ies ai lues, mon p^re. 

LB MARQUIS, etOUTie. 

Pas possible ! 

helI:nb. 
Ces lettres sent encore entre mes mains, le bon monsieur Stam- 
ply me les a denudes ^ son lit de mort, et croyez-moi, il pouvait 
les montrer avec un juste orgueil , c'^taient ses titresde noblesse. 

le marquis. 
Comment? 

helene. 
Oh ! oui, mon p6re, je ies ai lues, et vous-m^me, en les lisant 
ces iettres d'un soldat, toules ecrites dans Tivresse du triomphe, 

S . Ia Baronne, le Marquis, Raoul, H^I&ne. 

LM laquais omportent la table par la porte du taoA, 

f. L* Buroooe, le Marquis, u^fi^ae, Raouft 
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le lendemain d'un jour de combat , vous eussiez envi6 no pared 
fits. Tenez... celle ou il envoyait ^ son p^re le premier b^t-de 
roban rouge qui avait brills sur sa poitrine... Le rut)an s*y trouve 
encore, terni par la fum6e de la poudre et par les baisers du 
▼ieux p^re. Ce n'estpas la croix de Saint-Louis, et pourtant vous 
Teussiez touch^ avec respect ; celte lettre n'est pas d'un gentil- 
homme , et pourtant, vous eussiez ^te tier de pressor la main qui 
Tavait 6crite. 

RAouL , prenant la main dlleUne. 
Bien , H^I6ne , bien ! 

LE MARQUIS. 

Voyons, voyons, calme-toi... a qui diable en as-tu? 

LA BARONNE. 

Quel feu! quel enthousiasme ! En verit6, cb^re enfant, il esl 
heureux que monsieur Bernard ne soit plus de ce monde. 

LE MARQUIS. 

Et pourquoi? 

LA BARONNE. 

C'est qu'il serait pour mon fils, pour le futur mari dH^l^DO^ 
on rival dangereux peut-4lre. 

IlELENE. 

Madame ! {Elle remante et va s'asseoir pris du guiridon d 
droite. La Baronne va a elle et ltd donne affectueiisement la 
mainK) 

LE MARQUIS, rklUt, 

Abi ah ! bravo!.. Hein? Raoul, qu'en dites-voiis? La fille d'un 
La Seigli^re amoureuso d'un hussard , d'un hussard de Buona- 
parte!... 

RAOUL. 

Eh! eh! monsieur ie marquis, Bonaparte dtait membre de 
rinstitut. 

LE MARQUIS. 

Eh bienl il ne lui manquait plus que cela. (Jasmin entre du 
Jond^ tenant a la main un paquet de lettres et de journaux) 
Mais assez parlor des Stamply, occupons-nous de choses plus 
graves ■. — Jasmin, piqueurs, chevaux et chiens, jue tout soil 
pr^t pour le depart! je monterai Roland. ()u'apport<s-tu la? 

J« Le MV4uU, Raoul, au milieu; la Baronne, H'^l6nc, k droits. 
P L0 murquig, Msmln, la Bftronne, HiUne. Bat^v^ 
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JASMIN. 

Les lettres, left journaux de monsiear le marquis* 

LE MARQUIS. 

Le Drapeau blane, )a Quotidienne, \e Journal des savantt... 
Ce a*est pas pour moi... Tenez, Raoul... (Jasmin ptM'te le 
journal des savanls d Raoul ^ qui en detache la hande et le 
parcourt avec Heline , aupris de laquelle il s'eU assis. -— 
Jasmin sort,) Ah ! unelettre pour vous, Baronne... on voussaitici. 

LA BARONNE, quittaut Hil^ne, 
Ah I de notre ami , le president de Malebois , notre compagnon 
d'exil .. 

LE MARQUIS. 

Aujourd'hui garde dessceaux?... 

LA BARONNE. 

Pf^cis^ment... Je lui ai demande une place de conseilier k notre 
cour royale... il y a unevacance... 

LB MARQUIS. 

Une place de conseilier?... Que diable voulezovoas faire de 
cela ? 

LA BARONNE. 

Vous nele deviuez pas? 

LE MARQUIS. 

J'y suis... la fleur du barreau de Poitiers... Destournellcs... 
votre vieil adorateur... 

LA BARONNE. 

Voici de quoi ^teindre aa flamme. Yoyez [Elle lui remet la 
lettre qu'elle vient de parcourir.)^ sa nomination ne depend plus 
que de sa promptitude a se rendre aupris du ministre. (Montrant 
une letlre cachetee qui etait renfermee daiis la premiere,) 
Malebois m*envoie la leltre qui Tappelle a Paris. 

LE V.AUQUIS. 

Destournelles... conseilier.., Ei c'est pour vous d6barrasser de 
lui?... bien imaging! 

LA BARONNSo 

N*est-ce_pas? 

LB MARQUlb. 

Le vieu?r renard ! jo Tai vu hier encore, r6dant k Tentour du 
chateau de Vaubert, guettant vo*re retour, farieux d^ vxa n^\s,'5» 
avoir pas rencontrfe. Tenez, je jti^Qrais qu'tiWovatt^ Q>ivka>i^ '^^v 
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loiis, il est d^j4 trottant par les sentiers pour venir se rassar Ic 
nez k voire porte. 

JASMIN , annoncant dufond. 
Monsieur Destournelles. 

LE MABQUIS. 

Hein ?... QwQ disais-je?... parfait ! 

LA BARONiNE. 

Comment! me poursuivre jusqu'ici ! 

LB MARQUIS. 

C'est qu'il aura flair6 la bonne nouveile quo vous allcz lui ap- 
prendre. 

LA BARONNE. 

Non pas , j*ai des raisons pour ne lui rien dire encore. — Mar- 
quis, je vous en prie, serrcz ces papiers, ei gardez-moi sur toute 
t3tte affaire le secret le plus absolu. 

LE MARQUIS, serrant les papiers dans la table a gauche, 
. Soit. — Qu'il entre 1 ( Jaspiin introduit Destournelles,) Tii 
le coeur en joie , il arrive hi en. 

SGfiNE VI. 

LA BARONNE, LE MARQUIS, DESTOUttNELLES, 

HfiLfeNE, RAOUL. 

LE MARQUIS, riant. 
Salut au d*Aguessseau poitevin. 

DESTOURNELLES. 

Salut h toute la compagnie. Enchante, monsieur le marquis, 
de vous voir en si belle humeur. 

LE MARQUIS , riant plus fort. 
Cost que vous apportez la joie partout ou vous entrez, monsieur 
Destournelles. 

DESTOURNELLES. 

Vous §tes bien bon. 

LE MARQUIS. 

Eh bien! mon luron, les palnips de la chicane ne nous sufFisenl 
done plus? Nous voulons y joindre quelques brins de myrte cueii- 
J/s dans les Jbosquets d'Amatbonte. 
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> « 

DESTOURNELLES. 

, Amathonte!... Je profile des vacances de la cour royale pour 
me livrer h mes godts champ6tres, voila tout. 

LE MARQUIS. 

Vous aimez les bucoliques... 

DESTOURNELLES. 

Et le hasard de la promenade a conduit mes pas pr^s d'ici. 

LE MARQUIS, raillant, 
Heureux hasard ! 

DESTOURNELLES. 

Des plus heureux, en effet , puisqu*il me permet de venir rendre 

mes devoirs k monsieur le marquis... 

(Jasmin entre du fond et pose sur tine chaise^ avpris de la 
portey le couteau de chasse^ lefouet, la casquette du Mar- 
quis.) 

LE MARQUIS. 

Et que, de plus en plus favorable, il vous gratifie de la presence 
inattendue de madame la baronne. 

DESTOURNELLES, sHucUnant et passant pris de la Baronne. * 
J'avoue que je ne comptais pas sur tant de bonheur. 

LB MARQUIS, le poussant du coude, 
Rou^!... 

DESTOURNELLES. 

Hein? 

LB MARQUIS, il Jasmin. 
Ah 1 Jasmin, tout est-il prSt? 

JASMIN. 

On n*attend plus que monsieur le marquis. Mais Roland est 
comme un enrag6, il faut deux hommes pour le tenir. ( Heline, 
un peu effrayee^ se live et se rapproche de son pire. ) 

LE MARQUIS, la Tossurant. 

Je le ramfenerai aussi doux qu'un mouton brid6. Ddcidement, 
Baronne, vous n'^tes point des n6tres? (Helene passe aupris de 
la Baronne. ) * 

LA BARONNB. 

D^cid^ment. 

1 . La Baroane, Desioamelles, le Marquis, Jasmin/ n^l&ne, Raovl. 
t. La Baronne, HJl^ne. Cdstoumellea, 1« Marquid^ ]asinkii.lk4kQ\:^. 
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LB UAIIQUIS. 

Tant pis. — Mon ceinturon. {Jasmin va chercher le cekUu* 
79n et aide le Marquis a Vattacher. ] 

DESTouaxsLLBS, apart, 
Elle reste; k merveille! 

LE MARQUIS, bouclaut son ceinturon. 
Si monsieur I>estourneUea ireut coorir le cerf avec nous, je lai 

cederai Roland. 

DESTOURNELLES. 

Bien oblige. 

nSLENE. * 

La caliche est attel^e, monsieur Destoumelles, et s*il vo«8 toit 
agr^able... 

DBSTOURNBLIES. 

Merci, Mademoiselle, merci. {A part,) Aimable enfant? tou- 
jours occup^e k rouler dans le miel les pilules de monsieur son 
pdre. 

LB MARQUIS. 

Mes ganfs ! — A propos, Destoumelles, qnand vous plaiderez 
dans quelque belle affaire, faites-le^noi done savoir : j'irai vous 
entendre. 

DESTOURNELLES, 

Que de bont^s ! 

LE MARQUIS. 

On dit que vous parlez d'or, et qu'une fois parti , c'est le diable 
pour vous arr^ter. 

DESTOURNELLES, a part, 
Je ne suis pas m^chant; mais si Roland pouvait seulement lui 
rompredeux c6tesl 

LE MARQUIS. 

Mon fouet , ma casquette. — Raoul , la main k votre fiancde. 

BAOUL, passant derriire le Marquis pour oiler prendre la 

main d'Heline, 
Au revoir, 

helI:nb. 
Adieu, mon bon monsieur Deslournelles. 

/. LaBxroane, Desfournelles, Hil^ne, leMarqms, lwttATi,^«L«58» 
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DBSTOUaNfiLLES. 

Mademoiselle... 
A ce soir, Madame. 

LA BABONNE. 

A ce soir, ch^re enfant. ( Elle remofUe en reeoniuUtad Me- 
line et Raoul, et va ensuite a lafenHre a droite,) 

LB MARQUIS, s'appvochant de DestoarneUu. 
Je me retire et yous laisse. Bonne chance I 

DESTOUaNELLES. 

Comment 1 

LB MARQUrS. 

Adicii, Fronsac... adieu, Lauzun... Et maintenant, en ebMse, 

mesenfants,en chasse, etune fanfare pour monsieur Destournellos! 

(// sort en agitant son foxiet^ et on enfend le bruit 

^tine fanfare qui s^eteint pen d peu dans Nfci- 

gnement.) 

SCfiNE VII. 
DESTOURNBLLES , LA BARONNB- 

DESTOURNELLES. 

Quel 6pafiouissement ! ... quels 6clats ! . . . quelle gaiety ! . . . Homme 
heureux !... que lui manque-t-il? Esprit 16ger, bon estomac, ca3ur 
^goYste... il vivra cent ans... et il mourra jeune. 

LA BARONNE, Quittant la fenfire d'oU die a dit adieu de la 

main aux chasseurs. 
Ah! Qa, monsieur Destournelles, si j'en dois croire monsieur 
le marquis, c'est moi que vous 6tes venu chercher ici ; vous me 
ferez alors la grdce de m'apprendre?... 

DRSTOURNiSLLES. 

Ce qui m'amdne... Ehl Madame, no le devinoz-vous pas? 

LA BARONNE. 

Monsieur Destournelles , je suis souffranle, j'ai la migraine... 
Expliquez-vous; mais, pour Dieu , soyez clair... et surtout soyei 
bref... puisque la cour royale est en vacances, tAchez d*oublior 
un instant que vous Ates avocat. {Elle s'asseoit pr^ du gu^rVdoiK 
a droite.) 
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DESTOIIRNELLBS , dcbout. 

H^Iasl... je n'eus jamais tant besoin de m'en souvenir... jamais 
je n'eus tant besoin d*appeier k mon aide toutes les ressources de 
la dialectique et de T^ioquence .. 

LA BARONNE. 

Au fait, au fait , avocat. 

DESTOURNELLES. 

Permettez... 

LA BARONNE. 

Au fait , au fait ! 

DESTOURNELLES. 

Eh bienl... je commence .. Jusques a quand, madanie la 
baronne... 

LA BARONNE. 

Oh ! maitre Destournelles . . souffrez que je vous arr^te k ce 
magnifique d^but... Vousne commeneez pas... vous recommen- 
cez... La cause est entendue. Depuis longtemps le tribunal a 
rendu son arr^t. 

DESTOURNELLES. 

J*ai perdu en instance, c'estvrai ; j'ai perdu enappel, j*en con- 
viens ; mais je ne me tiens pas pour batlu. 

LA BARONNE. 

Vous 6tes difficile. 

DESTOURNELLES. 

N*ai-je pasle recours en gr^ce?... Voyons, madame la baronne, 
vous voudrez couronner, en acceptant ma main, la flamme la plus 
constante qui ait jamais brill^ sous le ciel. 
LA BARONNE , se Icvatit et passant devant Destournelles, * 
Cest charmant!... Mais, mon cher monsieur Destournelles, 
c*est la centi^me fois que vous me d^bitez ces belles phrases... Si 
tons vos pliudoyers ne sont pas plus varies, je plains vosjugeset 
vos clients. 

DESTOURNELLES. 

Eh bien! Madame, tenez-vous pour dit que rien n'amortira 
Tardeur de mes feux obstin^s... ui vos rigueurs... ni vos raill^ 
ries... ni le temps... 

LA BARONNB, ironiquement, 

VraimenL ! 

I. LM Baroame , Def touraellM. 
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DESTOURNELLES. 

Qui, Madame, oui... Etsongez^, vous ja'avez qu'un seul 
moyen pour vous debarrasser de moi. 

LA BARONNB. 

£t ce moyen... c'est?... 

DESTOUn^ElLE 

C'est de vous appeler madame Destouruelles. 

LA BARONNE. 

Oh!... moyen coiHteux. — J'en sais un autre moins agr^able, 
sans douto , mais plus silr. 

DESTOURNELLES, piqUB, 

Ah !... je serais bien aise de le connaitre. 

LA BARONNE. 

C'est mon secret... Mais, croyez-moi, monsieur Destournelles, 
quel que soit le mal que votre coeur endure , j'ai le moyen de le 
gu^rir. Seulement , comme il faut un terme a lout , comme il ne 
ine convient pas d'encourager un amour dont T^clat m'importune, 
je vous signitie tout d'abord que la baronne de Vaubert se tient 
pour salisfaite de son titre , et ne consentira jamais k s'appeler 
madame Destournelles. 

DESTOURNELLES. 

Jamais? 

LA BARONNE. 

Jamais ! c*est mon premier, c'est mon dernier mot. 

DE§TOl]RNELLES. 

A merveille, Madame!... Ainsl, malgr^vospromesses?... 

LA BARONNE , huutaine. 
Mespromesses!... Je ne sacbe pas, monsieur Destournelles, 
que je soi.. jamais descendue jusqu'a vous en faire. 

DESTOURNELLES. 

Vraiment!... Ah, parbleu, madame la baronne, j'admirela 
fidelit«t de votre m^moire. Peut-Stre ne vous souvient-il pas davan- 
tage des services.. 

LA BARONNE. 

Des services?... 

DESTOURNELLES. 

Que vous disais-je?... Je vous ^tonne en vous les rappelant... 
Voyons, ai-je r4v6?... Un jour, un avocat dft Yo\\A^t^ tia >vvV\ 
pas entrgr chez M une dmigree , une barouue ^ c^vu n^t3A\X^^ ^^^^ 
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jurer de meltro au service de ees int^r^ts gravement conipi 
ceite entente des affaires qu'elle devait railler si fincment 
tard ? Touchy de son infortune, ^pargna-t-il sa peine et ses 8( 
GrAce k son d^vouement , elle avait po rentrer dans son petit 
tel ; gr^ce k sa fortune , elle pouvait relever i'^iat de sa mai 
ct son orgueil, vaincu par la reconnaissance, envisageait alors 
effroi les fourches candines d'une m^alliance. Qael bon t 
pour notre avocat ! il ^tait un sauveur, un appui tul^iaire , il 
chait an bonbeur, lorsqae la grande dame battit en retrait 
le malheureux vit s'^crouler T^difice de ses esp6rances. 
s'etait-il pass6? 

lA BARONNB. 

Je ne voiis le dirai pas. 

DESTOVRNELLES. 

Moi , Madame , je vais vous le dire. Tout pres de la gi 
flame, ic! , dans ce cb^teau , vivait un homme aussi mis^rab 
flein de Topnlence que Job sur son fumier. 11 avait vu la sol 
se faire autour de lui , car de bonnes dmes affirmaieut qu'il 
en 9% denonc6, cbass6, d6poss6d6 ses maftres. Eb biei 
baronne , plus charitable , s'^tait faite Tamie de cet bomn 
force d*babilet6 , d*esprit et d'adresse , elle ^tait parvenui 
convaincre qu'il ne retrouverait le repos et la consideration • 
restituant k son ancien seigneur tous ses domaines. A qui 
sait-elle en agissant ainsi ? La baronne avait un Gls. Le g 
homme qui lui devait tout avait une fille (Mouvement de U 
ronne.)... La mtooire yous revient, vous savez le reste. 

LA BARON'NE. 

C?«^ frtein d'int^r^, monsieur Destournelles. Jeregrelte j 
ment que vous ayez omis certains details auzquels votre 
n'edt pas manqn6 de donner un tour des plus piquants^ 

DESTOURNELLES. 

CeitaifMi d^tttiet... fi me semble pourtant.. 

LA BARONNE. 

Je vais , si vous le voulez bien , combler les lacunes de 
r^cit, et nous aureus ainsi fait k nous deux une petite h 
qui pourra defrayer les soir6e8 m^isantes de notre bonne v 

DESTOURNEULES* 
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Li BAROMNB. 

Par cxemple , vous avez omis de dire que I'unique ambition (te 
cet avocat.,. de cet ancien procureur, ^tait d« d^cr<isser ses ^cus , 
et d'arriver aux digoit^s da la magi&tralura qu^U avait de tout 
temps coavoit^es. Voila quel etait le secret desoaanaimrei de sou 
d^vouemeat; voil^ ce que la grande daiua avait parfaitaoieBi eom- 
pris. Trop fi^re pour s abaisser k une mesalliance , trop Mre 
aussi pour consentir k rester Tobligee de son homme d'affaires... 

i>£STOUA|lI£LL£S. • 

Madame... 

LA BAROxNNE. 

En acceptant ses services , elle n'^tait pas embarrass^ de les 
payer. — Et maintenant, monsieur Destournelles , voulez-vous 
connaitre le denouement de notre petite hisU^e? 

D£STOURNELLEa. 

Volontiers. Je ne le devine pas. 

LA BABONJ«fi« 

Un beau jotir, elle a fait entendre clairement ^ ee pr^tendant 
tenace qu'elle n*etait pas dupe d'une passion si desinteress^e ; 
d'une main delicate elle a d^noue les cordons de son masque, et 
aprds avoir joui de sa confusion, apr^s Tavoir tenu sous son 
regard, muet, penaud, sansniaintien. — J'esp6re, Monsieur, luia-^ 
elle dit , que vous profit^rez de la le^on, qu'^ I'avenir vous vou- 
droz bien ne plus afficher des sentiments que j'ai le malbeur de 
trouper ridicules, — et, apr6s une reverence, elle Ta laisse a ses r6- 

( Elle le salue et sort par lefotuL) 

SGfiNE VIII 

DESTOURNELLES, seuL 

Madame la baronne , e'est entre aoas fiae goerre a ffiort;... 
Bataille! Oui , j'en fais leaerment, oui, je me vengerai... Com- 
ment P... jB n'en sais rien... L'ingratel... ia perfidel... me i^pro- 
cher la louable ambition qui me possMe... C*est vrai... jeme 
trouverais bien assis dans un Xauteuii de conseiller ou de presi- 
dent. Mais pour en arriver la, je n'ai nul begoin d'eiJe... ma 
demande estappuyee, et d'unjour ^ Tautre... Et ce marc]^vv%*. 
Oh! vous saurez ce que p^se la colore d'vux YikOYUOHi^ \i^ of^^ 
moi... et vous mepaierez , je le jure , \os d^d^m^ eXNQS\syfe\KVs»« 
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SCfiNE IX. 

DESTOURNELLES , LE JEUNE HOMME. 

LE JEUNE HOMME, entrant par Ic fond. 
Depuis une heure j'attendh dans ce pare... Ah ! c'est k monsieur 
le marquis de La Seigliere que j'ai Thonneurde parler? 

DESTOURNELLVS. 

Moil... (A part.) D'ou vient-il done, celui-l4? — (Hant.) 
Non , Monsieur, non , je ne suis pas monsieur le marquis de La 
Seigliere. 

LE lElTNE HOMME. 

II 6tait ici tout k i'heure. 

DESTOURNELLES. 

11 y ^tait , mais il n*y est plus. 

LE JEUNE HOMME. 



Oh doncest-il? 
A la chasse. 
Morbleu ! 
Cela vous fSche? 
Qui. 



DESTOURNELLES. 
LE JEUNE HOMME. 

DESTOURNELLES. 
LE JEUNE HOMME 



DESTOURNELLES. 



Ahl... puis-jesavoir?... 

LE JEUNE HOMMB. 

Non. 

DESTOURNELLES. 

A votre aise. Comme, moi, je n*ai pas affaire au marquis, mail 
k madame de Vaubert , je vais... 

LE JEUNE HOMME. 

Madame de Vaubert, avez-vous dit... Madame la banmne de 
Vaubert? 

DESTOURNELLES. 

EUe-m^me. Vous la connaissez? 

LE JEUNE HOMMB. 

PersoDnellementJ..* Non. 
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DESTOURNELLES. 

Tant mieux pour voui ! 

LE JEUNB HOMME. 

De reputation?... Qui. 

DESTOURNELLES. 

Tant pis pour elle ! 

LB JEUNB flOMMB. 

Serait-elle ici , par basard? 

DESTOURNELLES. 

Par hasard? N'est-elle pas tou jours fourr^ chez le marquis? 

LB JEUNB HOMMB. 

Ah ! la baronne de Vaubert est ici ? il faut aussi que je lui parle, 
a elle. 

DESTOURNELLES, d part 

Qu*a-t-il done? {Haut). Si je pouvais toe utile h monsieur?... 
Je connais madame de Vaubert. Pour parler net , je n'ai point a 
m'en louer. 

LB JEUNB HOMME. 

Ni moi , morbleu ! 

DESTOURNELLES, a part. 
Quelle rencontre!... si je pouvais savoir... [Haut). J'ajouterai 
mdme que j'ai fort a me plaindre d*elle. 

LB JEUNB HOMMB. 

Moi aussi. 

DESTOURNELLES. 

Et que je cberche k me venger. 

LB JBONB HOMMB. 

Moi aussi. 

DESTOURNELLES, h part, 

Bon jeune homme !... C'est le ciel qui me I'enyoie. (Haut. ) Eh 
bien! Monsieur, si ma vieille experience pouvait vous ^tre de 
quelque secours?... L^onard-Sylvain Destournelles, avocat k la 
cour royale de Poitiers, pour vous servir, s'il en est besoin. 

LB JEUNB HOMMB. 

Je vous suis oblige , Monsieur ; mais si je dois recourir a un 
avocat, ce n*est pas dans la maison du marquis de La Seigli^re 
que j'irai le choisir. 

DESTOURNELLES. 

£t pourquoi done, Monsieur? Un avocat n'a po\\\l 4'dxm%%x>\ 
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n*a que des clients ou des adversaires. Et voufi auriez tort d« con* 
dure, en me voyant ici , que je suU Tami de la maisou. 

LE JEUNE IIOAIMB. 

N'iinporte , Monsieur ; j'ai besoin , avant de prendre un parti , 
de completer certains renselgnements... 

DBSTOUAlieLLBS. 

Ne suisje pas I^ ? Je connais touie la noblaMe da paya^ 

LE IBUNC BOMIIB. 

Pr^ci«§iBeiii... M oe s*agit paa d*ua gantillimmiia... nitii do der* 
nlcr propri^taire de ce cb4l«aii. 

Thomas Stamply? 

LS ISCNB HOMMI 

Vous I'avez cooiiii? 

0I8TOOftNeLL«S. 

Parfaitement. II venait parfois me consulter k Poitiara, waak^ 
entre nous, il etait de ces bommes doat les gens de loi font g^n^ 
ralement peu de cas. 

Pourqooi? 

Son caractdre conciliant, son booo^tet^, sa droiture, le tenaient 
eloign^ du temple de la Justice. 

LB JEUME UOUVB. 

Son honn^tet^ I... sa droiture !... I 

DESTOUBNELUES. 

11 d^testait les proems ; et , ()uand il mourut , depuia pbiaiaafs 
ann^es nous avions cess^ da nous voir. 

LB iEUNB HOMMB. 

V&oge que vous Hadtea de monsieur Stamply e§l m^iUi j^ ^ 
sais, Monsieur; cependan^ voua ae devez pas igoorar (^ o» 
n'^tait point Ik Topiiuon du paya^ 

Autrefois, e'est possible ; les sots et lea m^chaolg^ qui aoiit par* 
tout en majority, attaquaient sa probitiS pour se cog^olar da m 
opcilenco... Mais quand il cut restitu^ ce vaste et baau d<MMaifla**« 

LE lEUNE HOMME. 

Restitu^? Monsieur Stamply avait-il d^rob^ aoA biaii pour qv'il 
edi He Te$titaer1 \i 



\ 
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DESTOURNELLES. 

Non , assurdment , et je regrelte d*avOir employ^ le lerme im- 
propre dont on se sert ici... 

hE JEUNE HOMME, ivriU. 

Pour flatter Torgueil du nouveau propri6taire? 

DESTOURNELLES. 

Vous Tavez dit. Ce ne fut pas une reftlilution , maU u»e do* 
nation. 

« LB JEUNK HOMMB* 

Complete? 

DESTOURNELLES. 

Des plus completes. Madame de Vaubert ne lui laissa pas mdme 
les lopins de terre dont il avait arrondi le domaine. 

IE JEUNE BOMMB. 

Madame de Yaul^erbl... oui, je sais... Mais, pardon ^ Monsieur, 
il est des choses que j'ignore encore ; j'ai besoin de connaitre la ' 
rc^compense de Stampl^ pour un si grand bionfait. 

DESTOURNELLES. 

Sa recompense?... 

LE JEUNE IIOMMB. 

Oui... on s*acquitta sans doute en soins pieux et toucbanls..* 
on entoura sa yieillesso d'amour et de respect?... 

DESTOURNELLES. 

Oui, d'abord tout alia bien. On voyait peu de monde, on vivait 
en famille. Le vieui Stamply ^tait de toutes les reunions, choy^, 
g^ comme un enfant. On s'extasiait k tout ce qu'il disait, c'6tait 
Tesprit gaulois dans sa fleur... un coeur biblique, une Ame patriar- 
cale... 

LB JEUNE HOMMB. 

Eh biento. 

DESTOURNELLES. 

Eh bien I au bout de quelques mois , Teaprit gaolois dtait un 
rustre, et le coeur biblique un bouvier; apr^s Tavoir caress^ 
eomme on chien fiddle, on Tavait ronvoy^ comme un chien crott^. 

LB JEUNE HOMME. 

Oh! quelle honte! 

DESTOURNELLES. 

Que voulez-vous? ils lul devaient trop pour Yamet. 
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LB JEUNE HOMME. 

Eh! quoi, Monsieur, la reconnaissance?... 

DESTOURNELLES. 

La reconnaissance, Monsieur, est pareille d cette liqueur 
d'Orient, dont parlent les voyageurs, qui ne se conserve que dans 
des vases d'or; elle parfume les grandes ^mes et s*aigrit dans les 
petites. Au bout d'un an , il n'etait pas plus question du vieux 
Stamply que s*il n'eCkt jamais exists. II mourut oublie dans la 
maison du garde, ou on Tavait relegu6, sans proferer une plainte 
conlre les ingrats qui I'avaient repouss^, heureux de quitter cette 
terre, si justement appel^e le bas monde, et d*aller rejoindre la- 
baut sa femme et son fils dont il murmura le nom dans son der- 
nier soupir. 

LE JEUNE HOMME. 

Et pas une main, pas une main amie pour lui fermer les yeux! 

DESTOURNELLES. 

Si, oh! si fait... une main presque filiate s'acquitta de ce pieux , 
devoir. 

LE JEUNE HOMME. 

Laquelie? 

DESTOURNELLES. 

La main de la propre fille du marquis de La Seigli^re. 

LB JEUNE HOMME. 

La fille du marquis? 

DESTOURNELLES. 

Celle-l^, c'est un ange. £trang^re a tous les actes de la vie posi- 
tive , elle croit encore aujourd'hui que Stamply n'a fait que resti- 
tuer le bien de ses maitres ; el pourtant elle s'6tait sentie tout 
d'abord entrain^e vers lui par Tinstinct de la reconnaissance, et 
c*est elle qui , sans s'en douter, paya la dette de son p^re. 

LE JEUNE HOMME. 

Mademoiselle de La Seigliere ! 

DESTOURNELLES. 

Oui , Monsieur. C*^tait la jole du pauvre homme de voir entrer 
chaque jour dans sa petite chambre cette charmante creature qui 
lui apportait sa gr^ce, son sourire , et lui donnait se^deux mains 
k baiser. 

LE JEUNE HOMME. 

Brave enfant /. . . Je te b^nis, el \e le p\a\T\s, cat \\ Vaw\. o^xs.^ ^w^^Uce 
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) fasse, il faut que les mecbants soient punis de leurs iniquit^s. 
(// passe devant Destourneiles.) 

DESTOURNELLES, d part*. 

n parle comme im Dieu vengeur. 

LE JEUNE HOMME. 

Vous 6tes avocat? 

DESTOURNELLES. 

J*ai blanchi dans T^lude des lois. 

LE JEUNE HOMME 

Les connaissez-vcus? 

DESTOURNELLES. 

Je m'en ilatte. 

LB JEUNE HOMME. 

Si facte de donation de feu Thomas Stamply renfermait quel- 
;ue nullity? 

DESTOURNELLES, 

II n'en existe aucune... Mais on pent en trouver. 

LB JEUNE HOMME. 

S'il se pr^sentait un h^ritier dont le donateur aurait ignor^ 
'existence... un b^ritier de sa famille? 

DESTOURNELLES. 

Si vous n'avezque cette corde a votre arc, je vous conseille d'en 
resler I^, mon cher monsieur; Theritier, vous ou moi, nous en 
serions pour notre courte bonte. 

LB JEUNE HOMME. 

Comment!... un b^ritier direct? 

DESTOUUNELLES. 

Uu seul pourrait se presenter avec un droit de revendication. 

LB JEUNE HOMME. 

Lequel? • 

DESTOURNELLES. 

Malheureusement , il n'est pas probable que celui-I^ se pr^sente 
lamais. 

LB JEUNE HOMME. 

Pourquoi? 

DESTOURNELLES. 

Parce qu'il dorl en Russie, depuis cinq ana, sous svx. ^\ft^% ^^ 
leige. 

i. L0 Jeaae ffommfi, Destovrnellei, 
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LB JEUNE ZIOMMB. 

le fils de Stamply? 

DESTOURXBLLBS. 

Oui , Bernard. 

LB JEUNB noMMB. 

Ainsi , Monsieur, malgr^ la donation , Bernard Stamply pour 
rait revendiquer une par tie de Theritage de son pfere? 

DESTOURNELLES. 

Uoe partie! Cost, pardieu ! bieu le tout quMl pourrait r^clamer. 

LB lEUNB HOMME. 

Vous en ^tes siir? 

DESTOURNELLES. 

Tr(js-sAr. 

LB lEUNB llOMMB. 

Vous en r^pondriez? 

DBSTOUaNELLBS. 

Sur ma tdtel... Mais k quoi bon? 

LB IBUNB ROimB. 

Oei eutretien, Monsieur, se terminera plua convenablement 
dans votre cabinet qu'ici. Je n*ai que faire maiotenant de voir 
monsieur de La Seigli^re... Pouvez-voasm'accompagner ^ Poitiers? 

DESTOURfffiLLBS. 

Jo suis prdt. 

LB JEUNE nOMMB 

Ld , croyez-moi , je vous donnerai le moyen de vous vender de 
ta baronne de Vaubert. 

DESTOURNELLES. 

Vraiment? Etco moyen?... 

LE JEUNE HOMME. 

Est infaillible. 

DBSTOCHNBLLBS. 

Vous en ^tessur? 

LB JBUlfB ROUMB. 

Tres-sAr ! 

DESTouRNELLBS. [Il va prendre son chapeau sur unfauieuU 

a droite.) 
Purlnns, alors ; et, sans plus allewdte, Gotam^tv^t^ales hostilit^i 
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LB JEUNE HOMME. 

Je vous suis. (lis remontent la seine. Arrives a la porte du 
fond:) 

DBSIOUBKSLLES. 

Apr^ Yous , Monsieur. 

LB lECNB BOMME. <- ' 

Apr^ vous. 

DESTOURNBLLES, /aifan^ des fafons. 
Ah! Monsieur... 

LB JEUNE HOMMB. 

Passez done , Monsieur, e€ pas de fa^ns ; je miis ici chez moi. 

DB8T0URNBLLBS, i^Jari* 

Chez vous?... Eh I quoi, vous seriez?... Ah I (Ckangeani 

{«>;!.} ^ passe devant. 
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ACTE DEUXlfiME. 



MdoKt d^coraiioB. 



SCENE PREMlfiRE. 

HfiLfeNE, LE MARQUIS, RAOUL. 

fits entrent dufond^ precidis de deux laquais et de deux 
piqueurs, — On entend sous tes fenitr^s la fin d^une fan- 
fare,] 

LE MARQUIS. 

Hallali !... quelle cbasse!... quel cerf ! .. Que sa t^te, glorieux 
troph^e, soil clou^e k la porte de la premiere cour !... Nemrod 
D'^tait qu'un tireur de grives... [Les laquais et les piqueuw te 
retir^nt, ) Qu'en dites-vous, mon jeune baron ? 

RAOUL. 

Je dis, monsieur le marquis, que je suis sur les dents; il faui 
^tre de fer pour r^sister k de pareils plaisirs. Et vous, Mademoi- 
selle? 

Oh ! moi , vous le savez, je suis de ma race; j'aime k me sentir 
emport^e par mon cheval h travers les bois. Cependant, je 
Favoue, ce spectacle m'a fait mal : cette b^te aux abois, ce& chiens 
ensanglant^... 

LE MARQUIS. 

C'est vrai , la victoire nous a coiit6 cher. Areas, mon meilleur 
limier, est rest^ sur le champ de bataille, ^ventr^ d*un coup d'an- 
douiller. A la chasse comme k la guerre !... Baron, si nous alliens 
voir la meute rentrer au chenil apr^s la cur^e? 

RAOUL. 

Mille graces, monsieur le marquis, je suis moulu. 

LB MARQUIS. 

Moulu?... Vous n'avez pas fait autre chose que de Mner le long 
des baies. 
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RAOUL. 

Fl^ner!... fldner!... Je n*di pas perdu ma journ^e, monsieur le 
marquis; ( Montr ant un oiseau,) voiciun turdus merula qui 
enrichira mes collections. 

LE MARQUIS. 

(!a?... Nous appelons cela un merle, nous atftres. Vous ave2 
raison, vous devez 6tre fatigu^. 

RAOUL. 

Eh bien ! si vous le permettez, je vais rentrer chez moi pour me 
refaire un peu. (Jlremonte et redescend aupris d*Helene.) 

LG MARQUIS. 

AlleZy mon jeuue ami', allez vous mettre dans voire lit, apres 
Tavoir fait bassiner. 

RAOUL. 

C'est, pardieu 1 bien ce que je compte faire. Si je n*ai pas I'hon- 
neur de diner ce soir avec vous... 

LB MARQUIS. 

Je ne vous en voudrai pas... Dormez bien, 

RAOUL, a Helens. 
Mademoiselle !... (// lui serre la main. } 

A bientdt^ monsieur de Vaubert. 

LE MARQUIS. 

Prenez un lait de poule en vous couchant. 

(Raoul sort par lefond.) 

SCfiNE II. 
HfiLfeNE, LE MARQUIS, JASMIN. 

LE MARQUIS. 

VoiU un brave garden qui ne sera jamais un diable k quatre!..» 
Ventre-saint-gris ! ma pauvre fille, regois mes compliments, tu 83 
fait la un joli choix. —Jasmin, d6barrasse-moi de ceci. (// 6te 
son ceinturon.) 

HELENB. 

Mais ce mari, est-ce bieu moi qui Vai choisi?... N'est-ce pas 
vous ?«. 

1. Bilboe, Haoal, le Muqui§. 
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LB MARQUIS. 

Moi?... Je m'eQ lave les mains... Cest la baronne qui pretend 
quo vous vous adorez... que vous 6tes cr6^s Tun pour Tautre: 

n^LENB. 

Elle a peut-^tre raison. Raoul est uu galant homme. D^s Ten- 
fance, pous nous appelions fr^re ot scBur. Cependant , je suis bcu- 
rouse de vivre prds do vous, pour vous &eul, et mon coeur no r^ve, 
ne demande rien au de\ii, 

LB UARQUIS. 

Et moi aussi, je ftuis heureux; crois-tu qu*il me d^plaisc 
d'avoir en cage un si gentil oiseau qui ne gazoulUe que pour moi? 
Mais, que veux-tu? la baronne dit qu'il faut vous marier. 

HELENE. 

Plus tard... rien ne presse. 

LB M AnQU». 

Le fait est , ma pauvre enfant , que j'aurai Id un piteox gendre.'. 
Un gentilhomme de vingt ans, qui tire sa poudre aux moineaux ct 
se fatigue k courir un cerf ! 

HEL&NB, grondeuse. 
Et vous, mon p^re, vous ne vous m^nagez pas assez... Vous 
exposez vos jours comme s'ils ne m'appartenaient pas. Voyons, 
asseyez-vous. (Le Marquis s'assied pris du gueridon h droiie.) 
Pour attendre Theure du diner, no prendriez-vous pas bien un 
vorre de vin d'Espagne? 

LB HARQUIS. 

J'en prendrai bien deux. 

HELEItE* 

Avec des mouilletles de biscuit? 

LE MARQUIS. 

Pas plus ^paisses que la langue d*un chat. 

£EL&NE. 

Jasmin, dtez les gu^lres de monsieur le marquis. (Pendant que 
Jasmin est aux pieds du Marquis a droiie, elle va chercher 
sur la console le plateau sur lequel est le flacon de vin d^Es- 
pagne et Vassietle de biscuits^ qu'elle remet ensuife d Jasmin*) 

LE M4RQU1S. 

Bonne fille, va!... (// boif.) Bah ^.. tu seras baronne de Vau- 
hert.,. 
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BELENE. 

fites^vous bien?„. ayez-vous tout ce qu'il vous faut? 

LB MARQUIS, 86 dorlotant dam sonfauteuU* 
Pas tout k fait. 

Que souhaitez-vous encore? 

UB JUAfiQUIS. 

Embra86e*ZQoi. 

hel&Ke. 

Men bon p^re ! (Elle rembrasse.)^^ vous quitte un instant pour 
Her changer de toilette. 

' LB HARQUiSi lui tenant les mains, 
Va, xDon enfant, et bis^loi belle... car, tu le sais, joie da non 
<£ur9 tu es mm h joie da mes yeux. 

^iUUne^ sur le pas de la porte^ ee retourne et envoU 
encore un geste d'adUu d son pire,) 

* 

SCfiNE III, 
JASMIN, LE MARQUIS. * 

(Ja$mi» achive 3e diboutonner les guitres du Marquis,) 

IB MARQUIS. 

th bien, dr61el (e Toil& content. Tu vas pouvoir raconlcr par* 
out que ton maftre a tu^ un cerf dix-cors. 

JASMIN. 

11 n*est d^j^ bruit que du dernier exploit de monsieur le mar- 
]uis. 

LE MARQUIS, luipififant Voreille. 
Tu n'es pas k plaindre, maroude... 

JASMIN. 

ATe ! 

LB MAiiQUis , piiiQant plus fort. 
Tu n'es pas k plaindre d*^tro au service d'un gentiibomme qui 
yt ainsi parler de lui. Je ne sais pas pourquoi je te donne dcs 
sages. 

JASMIN. 

La Bris^e dit que monsieur le marquis s'est couvert de ^v^vt^ 
mjourd'hui. 
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LE MARQUIS. 

Juge un peu , si je me fusse trouv6 a Fontenoy.... par la saro* 
bleul... {Jasmin a retire les guitres,., Le Marquis frotte ses 
mollets.) Jasmin, que dis-tu de ga? 

JASMIN, agenouille pris du Marquis, 

Assur^ment; monsieur le marquis a le plus beau mollel du 
Poitou. 

LE MARQUIS. 

Et comme c'est ferme... T^tc , Jasmin , je te le permets... du 
marbre I 

JASMIN. 

Mieux que cela... Du bronze coul^ dans un bas de soie. 

LE MARQUIS. 

Je crois que monsieur de Buonaparte edi 6t^ assez embarrass^ 
d'en montrer autaut.... Yois-tu, Jasmin, sans T^migration, le 
mollet se perdait en France : c'est nous autres qui Favons sauv^. 

JASMIN. 

Si monsieur le marquis voulail se remarier... 

LE MARQUIS. 

Tu me flattes, coquin!... mais je te pardonne. Aliens, encore 
An verre de ce vieux viu qui me ragaillardit le coeur. * (Jasmin 
passe a droite , prend le Jlacon sur le ffueridon^ et verse a 
boire au Marquis,) Mon IJieu! la douce vie!;. Ck)mprends- 
tu , Jasmin , qu'il y ait des gens qui se plaignent de Texistence? 

11 n*est pas jusqu'a ta figure bete que je ne prenne plaisir a 
regarder. 

JASMIN. 

Eh 1 eh!... monsieur le marquis est bien bon. 

LE MARQUIS. 

Eh I c*est madame la baronne. 

SGfiNE IV. 

LA BARONNE, entrant d'un air effari, dufond; LE MAJIQUIS, 

JASMIN. 

LA BARONNE. 

Moi-meme ! . . . Jasmin , laissez-QOUs. 
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LR MARQUIS. 

Oui... Va-ren, faquin. {Jasmin sort par le fond emportant 
lesguitres du Marquis,) Figurez-vous , Baronne, un f^erf gros 
comme un ^l^phant! 

LA BARONNE, qui a sulvi Jasmin de VceiL 

G'est bien de chasse qu'il s'agitl... Nous sommes seuls... Mar- 
qais, tout est perdu, 

LB MABQUIS. 

Hein?... comment I tout est perdu? 

LA BARONNE. 

Croyez-Yous aux revenanls ? 

LB MARQUIS. 

Eh! fifadame...« 

LA BARONNB. 

Si vous n'y croyez pas, vous avez tort; ie fils Slamply, Bernard, 
ce h^ros mort et enterr^ depuis cinq ans sous les glaoes de la 
Russie... 

LE MARQUIS. 

Eh bien? 

LA BARONNE. 

Bh bien! on I'a vu lujourd'bui, il n'y a qu*un instant, k Poi- 
tiers; on Ta Yu en chair et en os, on I'a yu , ce qui s appelle yu, 
et on lui a parl^, et c'est lui, c*est Bernard , Bernard Stamply, I9 
fils de YOtre ancien fermier... 11 existo, il Yit, le drdle n'est pas 
mort* 

LE MARQUIS. 

Eh bien ! qu*est-ce que $a me fait? 

LA BARONNB. 

Comment , ce que cela vous lait?... Le fils de Stamply nVst pa*, 
mort, il est de retour au pays, on a con$lat6 son identite, et yous 
demandez ce que cela yous fait? 

LB marquis* 
K^ Mais sans doute; si ce gaiQcn a dcs raisoos d'aimer la Yie, tant 
mieux pour lui qu'il ne soit pas en ierre. Je serai charm^ de !• 
^oir... Pourquoi ne 8*est-il pas d^j& pr^senl6? 

tA BARONNE* 

; Oh! soyez calme, il so prdsenlera. 

LB MARQUIS. 

) Qu'iJ vienae ! on h recevra, on aura soin de \u\ \ vxw lo^b^ovcL ^ isii 



ifi MADEMOISELLE DE LA SEIGLI^RE. 

iui fera un sort; s*il h^site, qu'on le rassure: il aura ce qu'il 
demandera. 

LA BARONNB. 

Et s'il demande tout? 

LB MARQUIS. 

Hein? 

LA BARONNE. 

Avez-Yous iu un liyre qui s'appelle le Code? 

LE MARQUIS. 

Le Code? 

LA BARONNE. 

Qui , le Code Napolfon ? 

LB MARQUIS. 

Jamais. 

LA BARONNE. 

C*est UB livre d*un style assez sec , tr^s-goi^t6 lorsqU*ii cousacr;) 
M» droits, mais peu estim^ quand il omtrarie nos pr^tentlots. Je 
doute, par exemple, que vous en aimiez beaucoup le chapitre dcs 
donations entre-vifs. Lisez-lof cependant , je le recommande k vos 
meditations. 

LB MARQUIS. 

Ah! Qa, madame la baronne, me ferez-yous I'amitie de m*q)- 
prendre ce que tout cela signifie? 

LA BARONNB. 

Monsieur le marquis, cela. signifie que Thomas Stamplf, dti 
vivant de son fils, n'aurait pu disposer en votre faveur que de hi 
inoitie de ses biens, et que n'ayaut dispose de tout que dans Thy- 
potb^e que son fils ^tait mort , ces dispositions se trouvent an^a« 
lies ; cela signifie que vous n'^tes plus cbez vous, que Bernard va 
vous faire assignor en restitution de titres, et qu'au premier jour, 
arm^ dun jugement en bonne forme, ce gar^n A qui vous parlei 
de faire un sort, vous sommera de d^guerpir, et vous mettra poll* 
7 /'ftH^V^uAJI^^^ ^ ^^ porte. Comprenez-vous maintenant? 

1 J — ^ tfi MARQUIS, passant devant la barojine, * 

I ftU^ / Ta , ta , ta !... Je ne me soucie pas mal de votre Code et de m 

r^ I .y donations entre-vifs. Que parlez-vous d'ailleurs de donation? Ofl 

D A^ If , 1 V ^^ restitue ce qu'on m'a d^rob^, et cela 8*appelle une donation I Li 

t^ Le MMrqtiii, U fiaronat. 
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mot est joli. Uoe donation ! Un La Seigli^re acceptant une dooa- 
tion! Madame la baroaae, leaLaSeigliere n'ont jamais rien ac- 
cepts que de la main de Oieu. 

LA BARONNB , d part. 

Vieil enfant 1 

LE MAaQUIS. 

Une donation! Comment, ventre-de-Ioup, je suis cliez moi, 
heureux, paisible, et parce qu*un vaurien qu*on croyait mort so 
permet de vivre, je devrai iui compter la fortune de mes ancStres? 
G*est le Code qui le veut ainsi! mais ce sent done dea cannibales 
qui Tout r^ig6, voire Code, qui se dit civil , je crois, Tim- ( 
pertinent! 

LA BARONNE. 

Yoyons , Marquis , parlons s^rieusement , la chose en vaut la 
peine. Jusqu'ici j'ai respect^ vos illusions ; la gravity des circon- 
stanoes ne me permet plus de managements. Votre ancieu fermier 
ne vous avait rien d^rob^; il ne vous devait rien; il pouvait tout 
garder. C'est done bel et bien une donation qu*il vous a faite et que 
vous avez accept^e. 

LB HABQUIS. 

Sang de mes aYeux !... 

LA BARONNII. 

Voil^ pour le pass6 ; occupons-nous de Tavenir. Kul douto que 
ce Bwnard n'arrive ici d'uQ instant k TautrOt non pas en sollici- 
teur, mais en mahre. .• 

LB MABQUIS. 

Mais puisqu'il a ^t^ tu^ k cette bataille de la Moskowa ! 

LA BARONNB. 

On Fa vu , on Iui a parl^. 

LB HARQtJIS. 

Impossible !... n%t mort. 

^ . LA BARONNB. 

Vous ^tes done Comme saint Thomas?... Eh bien ! aujourd'hui 
mdme » sur le coup de midi , un avocat... de voire connaissance... 
celui-1^ m6me que vous avez si galamment accueilli ce matin... 

LB MARQUIS. 

Destoumelles ?. . . I'ingrat ! . •• 

LA BARONNB. 

Destoumelles s*est pr^sent^ dans V^tado d^ V\\w\^v^t \^>\\^>!^ 
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seau , et Id , en vertu d*un plein pouvoir signd de Bernard , il a 
fait dresser un acte de sommation qui va tomber chez vous 
comme un obus , si vous n'dtes pas dispose d livrer leg clefs de la 
place. 

LB MARQUIS. 

Comment avez-vous pu savoir?... 

LA BARONNE- 

•G'est le petit Guichard, mon filleul, saute-ruisseaucliez Durous- 
seaii , qui a tout vu , tout entendu , et s'est ^happ^ pour venir me 
donner avis de ia mine charg^e sous vos pieds. 

LB MARQUIS. 

Le petit Guichard... tiens, tiens... j'ai connu sa m^re autre- 
fois... c'^tait Marie Bontems!... {ll fredonne), Marie... Marion... 
Marionnette... 

LA BARONNE. 

Vraiment, je vous admire... Dans une beure, dans un instant 
peut-Stre, Bernard paraitra devant vous ; voyons , r^pondez , com- 
ment comptez-vous le recevoir? 

Ll MARQUIS. 

Qui ^?... Bernard?... qu'il aille h tousles diablesl... 

LA BARONNE. 

Pourtant, s'il se pr^sente?... 

LB MARQUIS. 

S'il Tosait, madame la baronne , je me souviendrais qu'il n'est 
pas gentilhomme, et, plus heureux que Louis XIV, je n'aurais pas 
k Jeter ma canne par la fen^tre. 

LA BARONNE. 

Vous etcs fou , Marquis. 

LE MARQUIS. 

S*il faut plaider, nous plaiderons. 

LA BARONNa 

Marquis, vous 6tes un enfant. 

LB lURQUIS. 

J'aurai pour moi le roi. 

LA BARONNE. 

La loi sera pour lui. 

LE MARQUIS. 

jy mangerai non dernier champ, plutdt que de lui liaisser un 
brla d'herbe. 



^ 
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LA BARONNB. 

Hdler votre nom ^ des d^bats scandaleux 1 et cela pour arriver 

I des conclasions pr^vues, infailUbles, inevitables. Vous avez un 
)lason ; vous ne lui ferez pas cette injure. 

LB UARQUIS. 

Mais, pour Dieu! madame la baronne, que voulez-vous que je 
asse? 

LA BARONNE. 

Je vais vous le dire. Savez-vous Tbistoire d'un cob'maQOu qui 
i'introduisit ^tourdiment dans une rucbe? 

LB MARQUIS. 

Un coUma^n !... ce doit ^tre une histoire de votro GIs... 

LA BARONNB. 

Peu importe. Les abeilles I'empdt^rent de miel et de cire; puis 
lorsqu'elles Feurent ainsi emprisonn6 dans sa coquillc, elles rou< 
Urent cet h6te incommode et le pousserent hors de leur malson. 

LB MARQUIS. 

Mais quel rapport voyez-vous entre un colimaQon?.;. 

LA BARONNB. 

Marquis, c'est ainsi qu'il faut nous y prendre. Vous ne suppo- 
sez pas que ce Bernard ait pour nous une affection bien vive? 
Pour achever de Texasp^rer, Destournelles, que j*ai congedi^ ce 
matin, n'aura pas manqu6 de se faire T^cbo de tons les bruits 
r^pandus centre nous; en ce moment Bernard accourt, fiirieux, le 
coeur rempli de temp6tes. Eh bien 1 il faut que sa colore avorte. 

II faut que Touragan qui s'attend k briser des chines , ne courbe 
que des roseaux. 

LE MARQUIS. 

Je commence k comprendre. 

LA BARONNE. 

Bernard pressent une resistance orgueilleuse ; soyons doux, 
patients, r^ignfe. Gardez-vous surtout de discuter vos droits ou 
lessiens! Loin de les contrarier , flattezses opinions. L'essentiel 
d'abord est de I'amener doucement h s'installer comme un hdte 
dans ce chateau. Cela fait, vous gagnez du temps... Le temps et 
moi nous ferons le reste. 

LB MARQUIS. 

yentre'Saiot'gnsl... Madame, je jure cotum^ l\^tvx\>N >\»SkVi 
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il me semble que je vais m'y prendre autrement que le B&rnais 
pour reconqu^rir mon royaume. 

LA BARONNE. 

Le B^arnais ^tait d*avis que Paris valait une messe. 

LB MARQUIS. 

Passe pour une messe ; mais quel r6Ie allons-nous jouer ici^ 

LA BAROiNNE. 

Un grand rdle, Monsieur: nous aliens combattre pour nos 
principes , pour nos autels et pour nos foyers. 

LE MARQUIS. 

S'il s'agit de combattre, je ue reculerai pas , vive Dieu 1 

LA BARONNE. 

Que voulons-nous d'ailleurs? II n'est pas question de reduire ce 
gar^n k la mendicity ; vous serez gSn^reux , vous ferez bien lea 
choses; mais^ en bonne conscience, un pauvre diable qui vient de 
passer cinq ann^es dans la neige, a-t-il besoin pour se sentir mol- 
iement coucb6 d'etre 4tendu tout de son long sur un million de 
propri^t^? 

LB MARQUIS. 

En bonne conscience, non... mais... cependant. 

LA BARONNE. 

Aprds cela, mon vieil ami, 's'il voud reste des scrupules, eh 
bien ! ruin^s de fond en comble, venez, vous et votre fiUe, cber- 
cber un asile dans Thumble castel des Vaubert , d*oi!k vous pourrei 
contempler d votre aise votre chateau , les ombrages de C6 beau 
pare, et monsieur Bernard chassant, vivant en liesse et menant 
grand train sur vos terres. 

LB MARQUIS. 

Savez-vous, Baronne , nue vous avez le g^nie d'une M^dicis? 

LA BARONNE. 

Ingrat!... J'ai le g^nie dii coeur. Qu'est-ce que je veux? Qu'est* 
ce que je demande? le bonheur des dtres que j'aime. Pensez-vous 
que je m*effraie k Tid^e ao vivre pauvrement avec vous dans mon 
petit manoir ? Mais vous , mais votre belle H6l^ne , mais les enfants 
qui nattront d*une union cbarmante... 

LE MARQUIS*. 

C'est vrai, pauvres petits!... sauvons le duvet de leur nid. 
f///u/ daise la main.) 
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JASMIN, annonpant dufond* ' 
L'^tranger que monsieur le marquis a refuse de voir ce matin.«. 

LE MARQUIS. 

C^lait lui ! 

JASMIN. 

II est accompagnd de monsieur Destournelles* 

LE MARQUIS. 

Destournelles I 

LA BARONNE , bos ttu Marquis. 
Oh! le trattrel... II ne le quitte plus... S*il assldte A dette pre* 
mi^re entrevue, il d^jouera tous nosprojets... plus d*espoir. 

LB MARQUIS. 

Je vais le jeter par la fendtre. 

LA BARONNE. 

Y pensez-vous? 

LE MARQUIS. . 

Comment nous en d^faire, alorsl 

LA BARONNE. 

Je ne sais , mais je m'en charge. Quails entrent 

LE MARQUIS , h Jasmin, 
Pais entrer. 

LA BARONNE. 

AUons, Marquis... Tbeure est soleimelle. Voici le lion; il faiK 
le museler. 

LB MARQUIS. 

Quelle abominable aventurel... Au moment de se mettre k ^ 
table. 

SCENE V. 

LA BARONNE, LE MARQUIS, BERNARD, DESTOURNELLES. 

(Jasmin introduit les deux nouveaux venus et sort apris 
avoir avance des faiUeuils ; Destournelles , qui est entrile 
premier^ salueprofondement; Bernardva droit au Marquis.) 

BERNARD. 

Cost k monsieur de La Seigli^re que j*ai Thonneur de parlor? 

t. Jaimin, le Marquis, lABaroan; 
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LB MARQUIS. 

Qui , Monsieur. Puis-je savoir... 

' DESTOURNELLES , vivemcnt , possant devant Bernard. 
Permettcz... permettez,.. avant de d^cliner nos noms et quad- 
163... Ah ! madame la baronne*.. 

;La place m'est henrense k yous y rencontrer. 

LA BARONNE. 

lou jours galanti monsidur Destournelles. 

BERNARD , bos it Destoumelles, au cdti droit de la seine. 
Madame de Vaubert? 

DESTOURNELLES, ds mime. 
Qui. 

BERNARD, a part. 
Bien! 

LA BARONNE, 6(1$ ate i)/ar^t(/5, apris avoir examine Bernard^ 

au c6te gauche. 
Ce n*est pas un rustre. 

LE MARQUIS, de m6me etdidaigneusement, 
C'est le fils de Stamply. 

LA BARONNE, de mime. 
Ge regard hautam.et decide... Marquis, tenez-vous sur vos 
gardes. 

LE MARQUIS, de mime, 
Soyez done tranquille... {Haut. ) Eh bien ! Messieurs, me ferel- 
vous Thonneur de m'apprendre a quelle circonstance je dois 
Tavantage de vous recevoir? 

BERNARD. 

Rien de plus ais6. Monsieur; sachez... 

DESTOURNELLES. 

Permettez... c'est centre nos conventions; laissez parler voire 
avocat. 

LE MARQUIS. 

Un avocat ! . . . que signiBe ?. . . 

DESTOURNELLES. 

Vous allez le savoir, monsieur le marquis; mais men honowiblo 

Le MarquiB, la Baronnei DditoarntHes. Bernard, 
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client se rappellera la promesse qu*il m'a faite de 8*en rapporter 
k mon experience et de me laisser exposer le sujet de notre visite. 

BERNARD, SB contenattt^ has h Desiournelles, 
C'est juste, je me suis promis de savourer h longs traits ma 
vengeance. 

DESTODRNELLEs, dc m^me. 
Laissez-moi done d^guster la mienne. 

LE MARQUIS. 

Eh bien ! Monsieur, de quoi s'agit-ii? 

DESTOURNELLES, d'UTl tOfl pOsL 

Monsieur le marquis, parmi les nombreux t^moignages de bien* 
veillance dont vous m*avez combl6 ce matin, il en est un surtout 
que je ne pouvais oublier. Monsieur le marquis a daign6 m'expri- 
mer en termes aussi touchants que flatteurs pour mon amour- 
propre le d^ir de m'entendre dans quelque importante affaire. 11 
8*en pr^nte une qui promet d'etre magniQque et paratt devoir 
exciter an plus haut point Tint^rdt de monsieur le marquis. 

LB MARQUIS. 

Mon int^r^t? (Bas ii la Baronne.) II me raille, je crois. 

OESTOURNELLES. 

C'est un de ces beaux dramesque le tb^Atre envie au temple de 
Themis. Quand il se jouera, si madame la baronne veut bien ac- 
compagner son noble ami , je lui r^serverai une place d*honneur, 
M tcicherai que ma parole soit digne d'un si brillant auditoire* 

LB MARQUIS, bos il la Baronne. 
Encore!... Barcnne, ne me retenez pas! 

LA BARONNB, bas Qu Marquis et passant derriire lui. 
Du calme, du sang-froid..' ( Haut. ) Et cette afi'aire, monsieur 
Destournelles?... 

DESTOURNELLES. 

Toucbe de pr^s monsieur le marquis, et c'est pr^is^ment Taf- 
f :iro dont mon client vient Tenlretenir. 

LA BARONNE. 

Ce sera pour nous un grand charme d'enlendre k Taudicnce 
IMcquente parole de monsieur Destournelles, mais nous ne 



1. Le Mtfqnifl^ la B*rona§p Destoornellc?, Bernard. 
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sommes pas au palais, et sa presence ici , k tilre d'avocat , a lieu, 
je n'en doute pas, d*^tonner monsieur le marquis. 

LB MARQtIS. » 

C*est vraf... ]6 ne m*63cplique pas que monsieur Destournelles... 

BERNARD. 

Eh bien! soit, c'est moi, Monsieur, qui vais vous adresser... 

LE MARQUIS, /^emen^ et passant devant la^Baronne .* 
Monsieur, si un int^rdt k d^battre entre nous vous amdne au- 
pr^s de moi , vous auriez pu, ce me aemble, mettre tout simple- 
ment mon procureur aux prises avec votre avocat. Si notre entre* 
vue doit avoir un caract^re particuller, je vous dirai , Monsieur, 
qu'il n'est pas dans mes habitudes d'ad mettre un tiers k de pareila 
entretiens. 

LA BARONNE, h part* 

Tr^bien 1 

DESTOURNELLBS. 

Par exemple !.«. Jo dois I'appui de mon ministdre k mon client. 

LB MARQUIS. 

Dans votre cabinet... au palais... c'est possible 1 Mais ici , chez 
moi , devant moi , c'est autre chose. 

DESTOURNELLBS. 

Mais... 

BERNARD. 

Finissons (// pas&e d^mnt Destoumeltes. )'; ce que j'ai dans le 
coeur, personne ne vous le dira mieux que moi... Laissez-nous, 
monsieur Destournelles. 

DESTOURNELLBS. 

Comment! 44. 

BiSRNABt). 

Je Texige. 

DBSTOURNELLES. 

Aliens, puisqu'il le faut, puisque monsieur le marquia refbsa 
d'admeltre un tiers k cet entretien... madame la baronne, nous 
n'avons plus qu'a nous retirer< 

LA BARONNE, dt part, 

Ociell 

/ La Baronoe, leS/arquIs, DestourocUos, Bernard. 
*, La Baroane, le Marquis, Bern»(0. DcstoutneUea. 
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BERNARD, vivemeut. 
Non pas; restez, Madame. 

DESTOURNELLES. 

Hein?... 

LA BARONNE, apart. 
Je respire. 

BERNARD. 

Monsieur le marquis, j'en suis si^r , ne s*y opposera t>as : ce t^m 
J'ai k dire vous interesse ^galement tous les deux. 

DESTOURNELLES, btts OL Bernard. 
Malheureuxl... Vous ne la connaissez pas. 

BERNARD , dc tii^me, 
Je la connais, soyez sans crainte. 

DESTOURNELLES , de mimc, 
Vous ignorez quelle langue doree. .. 

BERNARD , de mime, 
Je r^ponds de moi. Encore une fois , laissez-nous. 

DESTOURNELLES, d part 

II est perdu... Et si je ne trouve pas ie moyen d'interrompre 
cet entretien... 

LE MARQUIS. 

Monsieur DestourucUes!... 

DESTOURNELLES. 

Je meretire. (// passe devant Bernard. ) ' Madame labaronne, 
je laisse Renaud dans les jardins d'Armide. Monsieur le marquis, 
j'ai tout lieu d^esperer que vous serez satisfait de mon client. 
LE MARQUIS , lui moutrant poliment la parte. 

Monsieur Destournelles... 

DESTOURNELLES , Saluaut. 

Monsieur Ie marquis. . . ( // sort. ) 

SGfiNE VI. 
LA BARONNE, LE MARQUIS, BERNARD. 

LE MARQUIS. 

MaiLtenant, Monsieur, nous voil^ seuls, veuillez vous asseoir... 
je suis tout pr6t h vous entendre. (// s'asseott,) 

1 . iBetsMrd, DesioarMUea, lo Marquis, la Baronne. 
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BERNARD, 0, part ^ s'asset/ant, 
Contenons-nou3, s*il est possible, et que chacune de mes paroles 
Ics frappe au coeur comme un remords. 

UB MARQUIS. 

Puis-je savoir d'abord , Monsieur, k qui j'ai rhonneur de parler? 

BERNARD. 

Dans un instant , monsieur le marquis. Avant de vous dire qui 
je suis , j'ai besoin de rappeler k vos souvenirs des choses que 
vous avez oublides , dit-on ; il vous sera facile de comprcndre en 
m'<^coutant pourquoi j'ai voulu vous voir avant de reroettre ma 
cause entre les mains de la justice. 

LB MARQUIS. 

Parlez done , Monsieur , je vous 6coute. 

BERNARD. 

Monsieur le marquis , voild un quart de si^cle , de grandes 
choses allaient s*accomplir , une aurore nouvelle se levait sur la 
France. Vous n'^tiez pas de ceux qui la saluaient alors avec 
amour, car vous Mtes un des premiers qui donn^rent le signal da 
depart. La patrie vous rappela, c*6tait son devoir; vous Mies 
sourd a son appel , c'^tait sans doute votre bon plaisir; elle con- 
fisqua vos biens , c*etait sa volenti souveraine. 

LE MARQUIS. 

Monsieur 1... 

LA BARONNE , ha$. 

Mon ami 1 

BERNARD. 

Ces biens devinrent la propriety de la nation , un de vos fcr- 
miers les acbeta du prix de ses sueurs , et lorsquMl eut recousu 
lambeaux par lambeaux le domaine de vos anc^tres , il s'en 
d^pouilla comme d'un manteau etvous le mit sur les ^ules. 

LE MARQUIS. 

Monsieur 1... 

LA BARONNE, baS, 

Silence ! 

BERNARD. 

Par quel cnchanlement cet homme se porla-l-il a un tcl cxci's 
lie gen^rosite? Comment se d^cida-t-il k r6signer entre vos mains 
la sainte propri^td du travail?... Madame la baronne, peut-^lre 
pourriez'vous me I'apprendre^ 
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LA BARONNB. 

Moi , Monsieur ? 

BERNARD. 

Ce que je sais , moi , c'est que eel homme mourut sans s*6tre 
seulement reserve un coin de terre pour son dernier sommeil, 
vous laissant , monsieur le marquis, paisible possesseur d'une for- 
tune qui ne vous avait coiit6 d'autre peine que de rentrer en 
France et d*ouvrir la main pour la recevoir. 

LE MARQUIS, sc Icvant et passant devant la Baronne 

qui se leve aussi. 
Monsieur... un pareii langage... 

BERNARD , $6 levant a son tour. * 
Oh ! vous m'entendrez... vous n'^tes pas au bout... II fa;il que 
vous sachiez ce que vous avez fait, et ce qui vous attend. 

LE MARQUIS. 

Prenez garde, Monsieur, je suis ici chez moi, mais je puis 
Foublier. 

BERNARD. 

Chez vous 1... 

LA BARONNE. 

Monsieur le marquis a raison, vos paroles sont cruelles, Mon- 
sieur ^ et nous blesseraient au coeur, si elles ^taient m^rit^es. 

BERNARD. 

II est vrai , je m*emporte. Eh bien I Monsieur, voyons , ai-je eu 
tort? Mes paroles sont cruelles... R^pondez , prouvez-moi qu'elles 
ne sont pas mdrit^es? 

LE MARQUIS. 

Monsieur 

LA BARONNE. 

Asseyez-vous, mon ami. (Le Marquis s'assied dans lefauteuil 
occupe precedemment par la Baronne.) — Monsieur, puisque 
vous m*avez pri^e d'assisler h cet entretien , vous souffr irez sans 
doute que j'y prenne part , et , puisque je suis en cause , que je 
r^ponde pour tous deux? {Elle s^assied ainsi que Bernard.) 
Vous Hes jeune, Monsieur ; cette nouvelle aurore dont vous par- 
lez , si vous Tavie;^ vue poindre, vous sauriez comme nous que ce 
fut une aurore de sang. 

i. te Marfuh, U Baronne j Bemuds 
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BBBNARD. 

Madame... 

IE MARQUIS. 

Ah ! pardieu ! Monsieur, j'aurais bien voula vous y voir. Si Toa 
venait vous dire que ce chateau menace ruine , si ce parquet 
tremblait sous vos pieds , et que le plafond cri^t et craqudt sur 
nos t^tes , resteriez-vous assis tranquillement dans ce fouteuilf Si 
le bourreau, la hache derriere le dos* vous appelait d*une voix 
ci&line, vous empresseriez-vous d'accourir? 

BERNARD. 

Monsieur... 

LA BARONNB. 

Croyez qu*il s*est rencontr^ dans les rangs de I'dmigration de 
nobles coeurs demeur^s frangais sur la terre ^trang^; Rocroi 
n'exclut point Austerlitz; Bouvines et Marengo sont sorars; ce 
n'est pas le m^me drapeau , mais c*est toujours la France victo* 
rieuse. 

LE MARQUIS , prenaut une prise de tabac. 

Certainement, certainement. (Bas.) Tr^bien, Baronne, tr^ 
bien. 

LA BARONNB. 

Et ce petit compte une fois regld, si vous tenez ^ savoir par 
quel enchantement monsieur Stamply s'est d^oid^ a rdint^grer dans 
ce domaine une famille qui de tout temps Tavait combl6 de ses 
bont^s , je vous dirai , Monsieur , qu'il n'a fait qu'ob^ir aux 
pieux instincts de sa belle ^me. 

BERNARD. 

En dtes-vous bien siire, Madame? Ce que je puis vous affirmer, 
c*est que , du vivant de son fils, il ne se souciait pas m^me de 
savoir si oette famille existait encore. 

LA BARONNB. 

Je crois, Monsieur , que vous calomniez sa m^moire. 

BERNARD. 

Moi! 

LA BARONxNE. 

Si son Bis revenait parmi nous.. . 

BERNARD , SC leVOnt. 

Si son fils reveiiaitl... Supposons qvi'W tCNV^wcv^ ^Ti^'^feiV,,^>a!^ 
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Msons que , laiss^ pour mort sur uu champ de bataille , il se soit 
ru tratn^ de steppe en steppe jusqu'au fond de la Sib^rie. Apr^ 
nnq ans d'utie horrible eaptivit^, il va revoir son vieux p^re qui 
16 I'attend plus... II pari, il traverse gatment les plaines d^8ol6es. 
II arrive , son p^re est mort , son heritage est envahi , il n*a plus 
li toit Hi foyer. II s'informe, et bient6t il apprend qu*on a profits 
le son ^loignraient pour capter uu vieiUaru cr^dule et sans 
i^fense ; il apprend qu'apr^s Tavoir amen^ k se ddposs^der, on a 
)ay6 ses bienfaits de la plus noire ingratitude. Que fera-t*il alors? 
Ce ne sont totyours que des suppositions.) 11 ira trouver les au- 
;eurs de ces lAchet^ et de ces trahisons, il leur dira : C*est moi « 
moi que vous croyiez mort , moi le fils de I'homme que vous avez 
l^pouill^, laiss^ mpurird'ennui et de chagrin ; c*estmoi, Bernard 
^tamply ! Qux , que rdpondraient-ils? 

LA BARONNB. 

Ce qu*ils ripondraient ?. . . 

LB MABQUis, 86 levatU et passant au milieu. * 
C'estmoiqui vais vousle dire, Monsieur... et laiasons ik toute 
feinte, car nous savons maintenant qui vous 6tes. 

LA BARONNB , Qui s^est levie apres le Marquis^ bat, 
Qu'allez-vous faire? 

LB MARQUIS. ,^ 

Laissez-nioi. — Quand je rentrai daus le domaine de mes aieux, \J 
votre p^re, qui 6tait un brave homroe, me regut au seuil de oette 
porte et me tint ce simple discours : c Monsieur le marquis , vous 
§tes chez vous. » Je ne vous en dirai pas davantage : vous 6tes 
chez vous, monsieur Bernard. 

BERNARD. 

Monsieur le marquis , croyez vous me I'apprendre? 

LB MARQUIS. 

Veuillez done regarder cette maison comme la vdtre. Vous etes 
arriv^ avec des intentions bostiles ; je ne d^sesp^re pas de vous 
ramener bientdt h des' sentiments meilleurs. Vous pensez avoir ^ 
exercer sur ce domaine des droits dont moi je crois ^tre en mo- 
sure de contester la valeur: commengons par nous counaitre... et 
plus tard un accommodement... 

t. La Baronoe, le M»rqai», Bemud' 
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BERNARD. 

Non, Monsieur, non, je n'alteuds rien de votre bonis, n'al- 
tendez rien de la mienne. Je ne sa^s qu*un arrangement possible 
cntre nous, c*e8t celui qu*a prevu la loi. II n*est pas un coin dc ce 
domaine que mon p^re n'ait arros^ de ses sueurs et aussi de ses 
larmes, il ne convient pas que j'en fasse le th^tre d*une commie. 

{Le Marquis remonte vers lefond du thidtre; il redescend 
ensuite pris de la Baronne.) 

LA BARONNE. * 

Ab 1 Monsieur, vous n*Stes pas Bernard , vous n*6tes pas le fils 
de notre vieil ami. 

BERNARD. 

Madame la baronne... 

LA BARONNE. 

Non , Monsieur. Votre p^re ^tait un borome Equitable, d*un sens 
droit, d*un coeur mod^r^... Ce n*est pas lui qui se itX abandonnd 
aux transports d'une colore irr^fl^cbie : il eAt craint de cMer aux 
suggestions de la calomnie ; avant de se decider k la baine, il eut 
voulu s'assurer quMl n*6tait pas Tinstrument de la vengeance d*un 
m^chant. 

BERNARD. 

Madame... 

LE HARQU13. 

Eb I Baronne , k son aise ; de grdce, n*insistcz pas. 

BERNARD. 

Monsieur le marquis, je ne sais rien du monde, je ne demande 
qu*& croire a I'honneur, au d^vouement , k la ioyaut^... et s'il etait 
vrai... 

LA BARONNE. 

Ebbien, Monsieur... Permellez-moi... 

{On entend dcs cris au dehors; Destournelk 
entre impetueusement) 



1. L« Mario it, la Baronne, Bernard. 
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SCfiNE VII. 
LE MARQUIS , LA 6AR0NNB , DESTOURNELLCS , BERNARD. 

DBSTOUBNELLBS. 

Yenez, venez, noble jeune homme... Oh! pardon, madame la 
baronne, pardon, monsieur le marquis, mais je suis si ^mu... 

LB MARQUIS. 

Qu*est-ce done? 

DESTOUBNELLES. 

Tout le village... que j'ai rencontr^ , et & qui je n'ai pu taire le 
retour miraculeux de notre jeune guerrier... 

LA BARONNE. 

Eh quoi ! vous vous ^tes permis... 

DESTOCRNELLBS. 

Gette nouvelle inattendue a excite une surprise, un enthousiasme 
universel... Its sent \k... deux cents paysans... qui demandent h 
grands cris le compagnon de leurs premiers jeux... le h^ros de 
Volontina I 

LB MARQUIS. 

Monsieur Destoumellesl... 

DESTOURNBLLES. 

Si monsieur le marquis veut se mettre h cette fen^tre, il jouira 
d'un spectacle bien ^mouvant: deux cents villageois se disputant 
les mains de leur nouveau seigneur. {Les cris augmentent.) 
LB MARQUIS , passatit devant la Baronne.^ 
Monsieur Destournelles ! 

DESTOURNBLLES. * [Il va a la porie-fenitre b, droite) 
Tenez, tenez, les entendez-vous?.,. Voyez! ils ont forc^ la 
grille, les voil^ dans la cour. 

BERNARD. 

Un tel accueill... j*6tais loin de m'attendre... 

DESTOURNBLLES. 

H^tez-vous... ils sont capables de' faire irruption dans le 
chateau. 



1 . La Bironne, le Marquis, Destournelles, Bernard. 
t. lA Garonne, le M»rqrii$f Bernard, De«tourtvclleSv 
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LB MARQUIS. 

Irruption !... Qu*ils vieAiient... je ies attends!... Holi... Jasmin, 
La Brisde... tons mes laquais! 

BERNARD. 

N*appelez personne, Monsieur; ce sent mes amis , et je sufGrai 
pour Ies cong^ier. Yenez-vous, monsieur Destournelles? 

(// sort par la porte-feMtre de dtcH^,) 
DBstouRHBUis^ en sortant, an MarquU. 
Comment done I mon client Fobjet d*une ovation aussi popu- 
iaire!... Ah! monsieur le marquis, quel ^pisodd pour liia plai- 
doirie ! 

(// sort avee Bernard. — J leur aspect Its tfU redoubkni 
au dehors.) 

SC&NE VIIL 
LA BARONNE, LB UARQUIS. 

LB MARQUIS. 

Quel vacarmel... Ces animaux-Id ne criaient pas atktretnent 
quand je suis revenu. 

LA BARONNE. 

Maudit avocat! 

LE MARQUIS. 

Oh!... il ne mourra que sous ma canne..« et quant k sod 
client... 

LA BARONNE. 

Calmez-vous. 

LE MARQUIS 5 parcouratit la seine, 

G)mment! un dr61e, dont j*ai vu la m^re appofter ici pendant 
dix ans le lait de ses vaches, viendra m*insutter Chez moi , et je 
n*y pourrai rien ! 

LA BARONNB. 

Calmez-vous , vous dis-je. 

LB MARQUIS. 

Un va-nu-pieds qui, trente ans plus tdt» se fi^t estim^ trop beu« 
reus de panser mes chevaux et de Ies conduire a rabreuvoirl ]] 

LA BARO.NNB. 

Bienfyits de la revolution! 
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LE MARQUIS. 

Le malheureux !... Mais avez-vous entendu avec quelle emphase 
ce fils de bouvier a parld des sueurs de son p^re? Quand ils ont dit 
cela, lis out tout dit: La sueurl... la sueur de leurs p^res!... Les 
impertinents et les sots!... Gomme si leurs p6res avaient invent^ 
la sueur et le travail ! S'imaginent-ils done que dos peres ne suaient 
pas, eux auss) ? Pensent-ils qu'on suait moins sous le haubert que 
sousle sarrau? 

LA BARONNB 

II peut rentrer d'un instant k Tautre. 

LE MARQUIS. 

Et ce Destournelles, avec son b^ros de Volontina... Les voil^ 
ces h^ros! Voil^ ces fameuses rencontres dont monsieur de Buo- 
naparte a fait si grand bruit! II se trouve qu'en fin de compte, les 
morts se ramassaient eux^m^mes, et les tu^s ne 8*en portent que 
mieux. Madame la baronne, quand un La Seigli^re tombe, c'est 
pour ne plus se relever. 

LA BARONNB. 

A la bonne beure. 

LB MARQUIS. 

Mais ne fAt-on qu*un Stamply, quand on S'est fait iuer an ser- 
vice de la France, c*est le moius qu*on ne vienne pas soi^m^tne 
le raconter aux gens« 8i ce garnemcnt avait pour deux sous de 
coeur, il rougirait de se sentir en vie, et il irait se jeter tSle bais- 
seo dans la riviere. 

LA BARONNR, riatlt. 

Que voulez-vous?.., ga ne sait pas vivre. 

LE MARQUIS. 

Qu'il vive done, mais qu'il se cache ! — a Cacbe ta vie, » a dit 
Id sage. Que ne restait-il en Siberie? il y avait ses habitudes. 

LA BARONNE. 

Un heritage d*un million 1... On peut quitter pour moins les co- 
teaux de i'Oural et Tintimil^ des Ddskirs. 

LE MARQUIS. 

Un heritage d*ttn million!... Tenez, Baionne, •*!! me pousse li 
bout... 

LA B4R0NNB. 

Que ferez'vou^f 
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LE MARQUIS. 

Je le trainerai de tribune iix en tribunaux. 

LA BARONNB. 

Vous lui ^pargnerez la peine de vous y trainer lui-m^me ; car, 
Y0U3 le voyez, il connait ses droits ; il est bien conseill6. 

LB MARQUIS, irrifc. 

Oui f par ce Destournelles. 

LA BAROIiNE. 

Qui Texcite, qui Taiguillonne... et tant que Bernard sera sous 
cette influence... Ah ! si Ton pouvait les s^parer... je r^pondrais 
bien encore... 

LB MARQUIS, httussant les ipaules, 

Oui , mais comment?... c'est impossible ! 

LA BARONNB, vivement. 
Attendez!... oh! quelle id^e!... nous le tenons!. .« 

LE MARQUIS. 

Quoi done? 

LA BARONNB. 

Nous le tenons, vous dis-je. Ma letlre?... cette leitre de 
tant6t?...que je vous ai donnee.^... 

LB MARQUIS, montrant la table it gauche. 
Eh bien ! cette lettre, elle est 1^ , dans le tiroir. 
LA BARONNE, couft d la tablc^ ouvre le tiroir^ prend la lettre 

et Sonne, 
Jasmin! 

LB MARQUIS. 

Que voulez-vous faire ? 

LA BARONNB. 

Vous le saurez. — Jasmin! 

LB MARQUIS. 

Mais expliquez-moi du moins... 

LA BARONNB. 

Comment, vous ne comprenez pas?,.. Cette lettre, vous iesa- 
vez, appelle Destournelles k Paris. On lui annonce que sa nomi* 
nation de conseilier depend de sa promptitude ^ se rendre aopr^ 
du ministre. 

LB MARQUIS. 

Eh bien? 



I 



AGTE II, SCENE IX. 6[ 

LA BARONNB. 

Eh bien I les iut^r^ts de monsieur Bernard lui sont moins chers 
que les siens propres ; et , soyez-en siir, dans un quart d'heure il 
partira. 

LE MARQUIS. 

Vous pourriez croire?... 

LA BARONNE. 

J'en r^ponds, et, une fois parti, je vous garanlis qu'il restera 1^- 
bas plus de temps qu'il ne nous en faudra pour avoir raison de 
son client. — Jasmin 1 -* Dieul Bernard! 

{Bernard rentre par la droiie.) 

SCfiNE IX. 
LE MARQUIS , LA BARONNE , BERNARD. 

BERNARD. 

Merci , mes bons amis, merci. — Braves gens! j'ai vu le mo- 
ment oil ils for^aient la porte; et sans monsieur Destournelles... 
oh ! je ne m'en defends pas, je suis touchy jusqu'au fond de Tame. 

LA BARONNE. 

An moins. Monsieur, vous pourrez croire que tout le monde ici 
ne vous bait pas. 

BERNARD , satis lui repondrCj la salue profondementy 
passe devant elle et va au Marquis. * 

Monsieur le marquis, avant de sortir de ce chateau ou je ne dois 
plus rentrer qu'en mattre , je reviens le coeur apais^ pour vous 
dire que si je n*abandonne aucun de mes droits, si je les reven- 
dique tons , vous n'avez k redouter de ma part rien de blessant 
pour voire dignity, rien qui soit au-dessous de la micnne. Je pars, 
je vous livre h vos inspirations ; consultez votre honneur : mieux 
que moi , mieux que la justice , il vous dira ce que vous avez k 
faire. (// sHncline^ le Marquis lui rend son salut, Bernard se 
dirige vers la porte- fenHre,) 

LA BARONNE^ allant au Marquis^ has. 

II s'en va. 

LE MARQUIS. 

Qu'il s'en aillel [Il va s'asseoir dans unfauteuU, a gauche.) 

1. Lc Marquis, Bernard ei la BarownB au second v\«ii. 
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LA BARONNB, ic rafprochant vivement de Bernard, \'^ 

&i quoi 1 Monsieur, egt-ce ainsi ?... 1^' 

BWNABD, $e retoumant^pr^i de lafen4tre Y' 

Madame la baronne, j'ai i'honneur de vous saluer. 

(// sHncline et va MorUr; entre Heline dujond) 
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LE MARQUIS {assis)^ HE:l£:NE, LA BARONNB; au second 
plaUf BERNARD, entendant Hiline, a qultti laJenUreei 
est descendu $ur le devant de la seine. 

Co que je viens d'apprendre est-il vrai?.*. Mon pdre! serait-ce 
possible ?••• Monsieur Stamply... Bernard... 

LB MARQUIS, moHtrant Bernard. 
11 est devant toi. 
iiiiiiNS se retourne vivement, et ii la vue de Bernard 

pousse un crU 
Ah! 

Mademoiselle.*. 

Vous vivez... vous vivez, Monsieur... c'est done ?rai? 

BERNARD. 

Mademoiselle... 

Vous vivez... obi merci, mon Dieul... Qui... j'aurais dil voas 
reconnaitre... tant de fois f ai ^ntendu parler de vous... Pardon, 
j^ suis toute trembl^nte... r6motion... le bonheur... 

LA BARONNE. 

C^est vrai... Monsieur Bernard est de vos vieux amis. 

Et votre p6re, qui a quitl^'ce monde avec Tespoir de vous 
retrouver dans Tautre!'... Le del adoncaussi ses douleurs et ses 
deceptions. Mais pour nous qui restons, quelle joie I... oui, ma* 
dame la baronne a dit vrai, vous ^tes de mes amis; vous le voa- 

i. La. Batoime, le MaJNiaU, HiUM,B«nkai. 
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ez, Monsieur? Monsieur Stamply m*aimait, etje Taimais aussi. 
l^t mon vieux compagnon... avec lui je parlais de vous, avec 
rousjeparleraide lui. 

BERNARD. 

De lui ! 

Ifais, j'y songe... mon p^re, a-t-on foitpr^arer I'appartement 
ie monsieur Bernard? 

BBRNARD. 

Bk^uoit 

Car vous dtes ici cbez vous, Monsieur. 

LB MARQUIS. 

Ah 1 bien , oui , son appartement !... il no veut rien de nous. 

LA BARONNE. 

11 nous hait. 

Vous nous haissez?... J*aimais voire p6re, vous baissez le 
mien... vous me haYssez, moi... Que vous ai-je fait? comment 
KYons-nous pu m^riter votre haine ? 

BERNARD. 

Non, Mademoiseiie, n m , je ne vous hais pas. 

Bi^LikN^^ regardant au(our d'elle* 
Alors... qui done? 

LB HARQUld. 

Ce parquet hii hHAe les pieds. ^ 

LA BARONNB. 

11 lui serait impossible de fermer ToBil sous ce toit. 

B^LilNE. 

Comment?..^ {A elle-m^me, ) Noble coeur !... viclime de la pro- 
Mt6 de son p6re , il refuse par orgueil d*en recevoir le prix. — 
Monsieur Bernard , nous n'avons rien k vous donner , nous ne 
)ouvons que vous rendre d'uue main ce que nous avons roQu de 
'autre. Yous accepterez pour ne pas nous humilier. 

BERNARD. 

Mademoiselle. «. 

LB UARQUIS. 

Accepter, lui!... Tu le connais bien... il aimerait mieux se 
couper le poignet que de mettre sa main dan&Uu(^Vx^* 
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UEL^NE , aprds un silence , tendant la main a Bern 
K B&trce vrai, Mousieur? 
^ BERNARD , pressant la main (THdline. 

Mademoiselle, je vous b^nis, je vous v^n^re, mais... 

BBL^E. 

Vous ne partirez pas... vous avez M pendant cinq am 
^ sonnier des Russes, vous pouvez bieo ^tre un peu le n6tr 
done une perspective si effrayante que celle de se sentir a 
Au nom de votre p^re , qui se plaisait k m*appeler son 
vous resterez ; je le veux , je Texige. 

BERNARD. 

Mademoiselle... 

HELkNE. 

Je vous en prie. 

LA BARONNE, d pari, 

li est k nous ! {Heline se rapproche de son 

. BERNARD, (t part, 

I Get ange vit avec eux?... Si Ton m'avait tromp6. 

HELINE, se retournant 
Eh bien ? 

LA BARONNE) d part. 

II h^ite ! 

BERNARD. 

Jene sais... je ne puis... 

JASMIN , entrant par la porte de gauche. 
Monsieur le marquis est s^vi. 

LE MARQUIS, sc levaut. 
Bonne nouvellel... Ma foi, qu'il parte ou qu^it reste, a i 
meurs de faim. 

HBLENE. 

Vous dtnerez avec nous, du moins ; vous serez a c6l& 
nous parlerons de votre p^re. 

BERNARD. 

De mon p^re 1 

^ LE MARQUIS, pris dc la Baronne. 
Et nous boirons a sa m^moire d'un petit vin qu^il ne 
pas. 

BEBNARD. 

Est'ce un T^yel 
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LB MARQUIS. 

Yotrebras, Baronne, 

Le Y6tre, monsieur Bernard. 

LB MARQUIS. 

A table ! 

LA BARONNB. 

AUons 

DBSTOURifBLLBs, entrant^ dufond. 

Gel ! qne vois-je?... mon client 1 *... 

LB MARQUIS. 

Monsdeur Destourneiles ! . . . 

LA BARONNB. 

Qui arrive k propos. 

Qui. Pour que la f^le soit complete , mon bon monsieur Des- 
tourneUes, vous allez diner avec nous. 

LE MARQUIS. 

Hein? {Hiline passe pris de sonpere , Destourneiles descend 
vivement d la gauche de Bernard.) . 

DBSTOURNELLES. 

Comment!... 

LA BARONNB, bOS, 

Laissez-la laire. 

DBSTOURNELLES , bos o. Bernard, ' 
Malheureux, que faites-vous? 

BERNARD , bas d Desfoumeltes. 
taipossible de refuser... Nous parlirons ce soir. 

LB MARQUIS, offront son bras d la Baronne* 
Madame... 

LA BARONNB » bos au Marquts. 
^on... emroenez Desiourneiies. 

DBSTOURNELLES d pttrt^ vivemcnt. 
U 8*aglt de veiller sur mon client. {HiUne et Bernard sont pris 
^^^ parte de gauche.) 

'• Bernard, Uilhne, Destoumen«f, le Marqvdi, U Buouxi^, li&TaVa va t«»iu 
'• '••Baroane, I0 MuequU, Hilhw, Bwnud, D«fVo\Dni«!Vl'M« 
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LB MABQUIS. 

AUoDS, Bartholel allons, Cujas, venez-TOUs?... 

DBSTOUANBLLES. 

J'accepte, monsieur le marquis. 

LB MARQUIS 

Je pretends vous griser et nous chanterons au dessert. 

DBST0QBNBLLE3. 

Aliens!... 
{Us SOI tent par la gauche, la Baronne le99uii du regard; 
quand Us sont dehors^ la Baronne appelled^un tonbt'ff 
et d demi-voix Jasmin qui est it sa gauche.) 

LA BARONNE. 

Jasmin 1 

IA8MI1I. 

Madame la baronne? 

LA BABONNB. 

Gette lettre... prenez... Pendant le diner vous la remellreza 
monsieur Destournelles, et vouslui direzqu'an exprte... Toosen- 
tendez, un exprds, un inconna vient de Tapporter de Poitiers. 

lASMIN. 

Qui , Madame. (// va pour sortir et revietU d droite dt /^ 
Baronne.)lL s*agit?... 

LA BAEONIIB. 

De faire ce que je vous dis. Vous avez oompris? ^ 

JASMIN. 

Parfaitement. (// sort,) 

LA BARONNB^^ett/^. 

Et maintenaut, Marquis, vous pouvez chanter au dessert 
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• gHndMlOB do (shllMni. — 8tl(mkdeiB pitas, kpua ooop^t; porta m fend, p4KrtM 
duM let anflef.^AQ premier plan de ehaque c6M de la Mine, one fonlire.'MUe* 
k droiie et k ganehe de U seine. 

An lerer da ridean, Hftline desslne k la taUe de droUe ; Bernard est deboni an* 
pcis d*eUe, il examine son traTail. De Tantre cM de la toUe laBaronne est assise et 
fail de la topiaserie. A restr^miii oppos^e de la seine, da c6U ganehe, le Marquis 
dtciado dans on fanteail a bras, lit U QmotiiUmm*, 

SCflNE PREMIfiRE. 
LB HARQUIS, BERNARD, H&BNE, LA BARONNE. 

\rous trouvez done ce dessin exact , monsieur Bernard? 

BERNARD. 

Trdsexact. 

B^LENB. 

fe pourrai vous en montrer beaucoup d'autres. En Allemagne , 
oe rentrais jamais au logis sans un nouveau croquis dans mon 
rtefeuiile. C'est un beau pays que la Bavi^re , n*e8t-ce pas? 

BERNARD. 

If agnifique , Mademoiselle. 

RBL&ifB, baissant la voix. 
3h bien! le croiriez-vous? je suisseule ici de mon avis. 

LB MARQUIS, interrompaut sa lecturer 
3b ! d^Iicieux I 

LA BARONNE. 

}tt*e8t-ce? 

LB MARQUIS. 

BaronnOy ^coutez un peu ce que dit la Quotidienne. 

LA BARONNE. 

r^coute 

LE MARQUIS, Usaut. 

< Depuis le retour de nos princes, la manie d^% ^\%ca^ ^"^V. ^^ 
venue en France une veritable ^pid^mie. » 
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LA BARONNB. 

Ce n'est pas nouveaa. 

LB MARQUIS. 

C'est vrai, il en ^tait de m^me sous monsieur de Maurepas : mais 
altendez. (Usant.) c Dans la foule des aspirants aux graces minis* 
t t^rielles, une notability du barrean de Poitiers, M. D*** se fait 
cc remarquer depuis six semaines dans les bureaux. »Depuis8ix 
semaines , Baroune ! 

LA BARONNB. 

J'entends bien. 

LB MARQUIS, lisantt 
« Par Tardente activity de ses d-marches. Esp^rons que M. le 
ft garde des sceaux...» Votre ami monsieur deMalebois...(Ltjan^) 
ft Prendra piti^ de ce solliciteur infortun^ , toujours k la veille | 
a d*obtenir k la cour royale de son departement une place de 
I conseiller h laquelle il a des titres... il y a si longtemps qu'il la 
« demande. » — Le trait est piquant... 11 n'y a que les plumes 
de notre parti pour toire de ce goilt. Qu*en dites-vous? 

LA BARONNB. 

Jedis que... Maleboisest un homme d*esprit qui aimeli obliger 
ses amis, et que ce qu*il fait est bien fait. 

H^LGNE. 

Mais que depuis six semaines monsieur Destournelles ne nous 
ait pas donn6 de ses nouvelles , \oi\k qui est Strange. 

_ LA BARONNB. 

Monsieur le commandant sans doute a ^l^ plus heureux que 
nous? 

BERNARD. 

Moi , Madame?... qui pent vous faire croire?... 

LA BARONNB. 

C/est que Jasmin vous remet bien souvent des lettres de Paris.. 
ot je pensais... 

H^LENE. 

Serait-ce done pour obtenir cette place de conseiller que mon- 
sieur Destournelles nous a si brusquement quitt^s? 

LA BARONNB. 

Cest probable,.' Qudcai k mo\, i^iv'exv «»^\% mw. 
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C'^tait, je m*en souviens bien, le jour otk, pour la premiere 
fois , monsieur Bernard dtnait avec nous. 

LA BARONNE. 

En effet. 

Que de peine ensuite, Monsieur, pour vous retenir au chdteau!.. 
et encore vous nous quittiez... vous partiez, s'il ne me fiit venu d 
la pens^e de vous offrir la maison du garde. 

BERNARD. 

C*est \k que mon p^re est mort, Mademoiselle, c*est \k que 
vous lui avez ferm6 les yeux. 

Convenez-en , monsieur Bernard , vous aviez centre nous bien 
des preventions. 

BERNARD. 

Je n'avais que de la reconnaissance pour vous, Mademoiselle. 

Ce n'est pas r^pondre... Je parierais bien qu'aujourd'hui 
encore... 

BERNARD. 

Aujourd'bui , ma prince ici ne vous r^pond-elle pas? 

HBLENEv 

i^laibonne beure... car, je I'avoue, j'ai craint que vos ^ter- 
Relies discussions avec mon p^re. . . 

BERNARD. 

Ne lesregrettez pas, Mademoiselle: la vivacit6, Tardeur de ces 
discussions , oil le caractere de monsieur le marquis se montro 
francbementet k d^couvert, ont plus fait pour dissiper les proven- 
lions dont vous parlez que tout ce qu*on aurait pu me dire. (Eji 
disant ces mots Bernard s'est approche du Marquis; Us se 
ierrent la main), 

HELitNB. [Elle sfi live.) 

N'fmporte... il faut que je vous gronde; vous y mettez, vous, 
trop d'obstination , trop d'emportement... Hier, par exemple... 

LB MARQUIS, se levaut* 

Hier... Ne le gronde pas, j'avais tort. J'ai OtO aux informations. 
Bernard, je le reconnais, votre K16ber eiHt OtO un bon mestre de 
camp de monsieur le marOchal de Saxo, on de TsvQixy!^\e>^\ ^^ 
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Castries , et le chevalier d*Assa8 n'a pas emport^ avec lui tout le 
d^YOuement de nos soldals. ' 

BERNARD, ironiquemeut. 
C/est bien de Thonneur que vous leur faites. 

LB MARQUIS. 

Cependant je tiens h vous dire... 
LA BARONNB, gui B^cit levec en mime temps que h MarquU, 

et qui est descendue a sa droite. 
Oh !... vous allez recommeneer... 

C*e8t vrai ; laissons 1^ la politique, qui seule vous divise. 

LA BARONNB. 

Arri^re les batailles!... Parlous plutdt de votre chasse d*hier. 

HELENS. 

Oui , sur ce sujet du moiiis vous ^tes toujours d'accord, 

LE MABQOIS. 

J*en conviens; bon chasseur, joyeux compagnon... il y a plaisir 
k battre avec lui les forSts et hi trinquer le soir au retour. 

BERNARD, 

Le plaisir est pour moi , monsieur le marquis, (lis se serrent 
lamain.) 

HEL^NE. 

A la bonne heure , voil^ comma je vous aime tons les deux... 
Mais vencz ici , monsieur le commandant , on a besoin de voys... 
(Elle se rassiedj le Marquis en fait autani), Voyez done, ne 
me suis-je pas tromp^e?... Est-ce bien 1^ le cours de la riviere ?*... 

BERNARD. 

Oui, Mademoiselle, c*est le Hegen ; la grande route le traverse, 
ici , de Nuremberg a Batisbonne ; voil^ le clocher du petit village 
d'£ckmuhl , je le reconnais ; c'est lit qu'un de nos g^n^aux a 
conquis son titre de prince* « 

LE MARQUIS. 

Hein? de quel prince parlez-vous? 

BERNARD. 

Du due d'Auerstaedt, du prince d'Eckmiihl, du mardchal 
Davoust. 



I. La Baronne, le Marquis, Bernard, H^l6ne« 
#. £4 Btrooie^ le Marquis, Bernard, l^^\bn«« 
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LB MARQUIS. 

Davoust?... Qu*est-ce que c'est que 5a? 

BERNARD. 

(!a , monsieur le marquis? c'est le h^ros qui pr^para Wagram. 

LE MARQUIS. 

Wagram ! {^ part) Encore un prince 1 

BBRNABD. 

C'est le vainqueur qui nous a ouvert les portes de Vienne, 01^ 
I'empereur a 6\e\^ une arohiduchesse au rang d'imp^ratrice. 

LB MARQUIS. 

Quel scandale! La fille des C^sars... k un petit officier de for- 
tune... 

BBRNARD. 

Au Dieu de la guerre! au mattre du monde, monsieur le mar- 
quis ! 

LB MARQUIS , 86 ICVant. 

Bah I pour quelques bataiiles gagn^es en d^pit de toutes les 
regies de Tart militaire... car avec ce diable d*homme on ne pou- 
vait compter sur rien... Vous vous le rappelez, Baronne, lors de 
notre voyage en Prusse... a peine installds, on le croyaitbien 
loin... il ^tait sur nos talons. 

LA BARONNE , tianL 

Oui , nous diimes ddcamper au plus vita... car en moins de trois 
semaines... 

BBBNARD. 

G'en ^tait fait de la Prusse... il partait d*I^na, et entrait dans 
Berlin. • (Heline inquiite s'est levee et reste pris de la table.) 

LE MAROUIS. 

Trois semaines... quel manque de formes! Parlez-moi de la \ ^ 
guerre de sept ans... de la guerre de trente ans... k la bonne 
beure... voil^ des g^n^raux bien ^lev6s! 

LA BARONNB, riaut. 

On avait le temps de se reconnattre, 

LE MARQUIS, 

Maintenant, Dieif merci! il ne peut plus faire des siennes. 

BERNARD. 

Oui, maintenant on peut dormir tranquille k Vienne et a 
Berlin. 

1. La Baronne, I0 Mtrquis, — Bdline au second pltA} "^ %totQil<L 



7t MADEMOISELLE DB LA SEIGLlfiRa 

LB MABOUIS. 

Nous Tavons mis k la moon, 

BERNARD. 

Qui , vous? Pour en venir k bout , il a fallu toute l*Curop8. 

LB MABQUIS. 

11 a regu enfin le digne prix de ses escapades. 

LA BARONNB, QU Mavquis. * 
Mod ami 1 

BERNARD, ifriti. 

Ses escapades!... 

H^LBNE. 

Monsieur Bernard 1 

LE MARQUIS. 

Qui , je maintiens le mot : ses escapades!... 

BERNARD. 

Vous osez?... 

ii^L^NE, d( V01X basse. 
Ehquoi! encore!... 

BERNARD , passant devant ff^line, * 
Monsieur le marquis... 

Pas un mot de plus... pour mon p6re!... 

BERNARD, Vicoutant a peine. 
Mademoiselle!... 

H^L^NE. 

Pourmoi!... 

BERNARD. 

Pour vous!... [Apr is un silence.) J'ob^is. 

H^LfeNE, lui tendant la main. 
Merci. 

LB MARQUIS. 

Je Tai r^duit au silence. (// va s'etendre dans sonfauteuU.) 

{Bernard a presse la main qu*HiUne lui a tendue, 

et est remonti vers le fond du fhedtre. Heline si 

remet a son dessin; Bernard st rapproche'd'elU 

el s'assied d sa gauche.) 

I. Le Marquis, la Uaroone, Hel&oe, Bernard. 
#. Le Mufqvdgf U Baronn*. BtraaH, H&\%n«. 
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[.A BARONNE, qut a obs€rv4 tout ce qui vient de se passer et qui 
est debout sur le devant de la seine, 
D'un regard, d*un mot elle Tapaise... le charme continue... 
c'est bien. Je le connais, il ne d^pouillera jamais la femme qu'il i 
aime... De ce cdt6, je suis tranquille. — Mais H616ne... que dois-je ' . 
croire? Est-ce qu'oublieuse de sa naissance et de son rang, elle i j 
partagerait la passion qu'elle inspire? J'y veillerai. I 

LB MARQUIS, pliant la Quotidienne. 
Passons au Drapeau blanc... Mais qui vient 1&? Raoul! 

(Use live et vail lui,) 



SCfiNE II. 

LA BARONNE, LE MARQUIS, RAOUL, HfiLfeNE, BERNARD. 

RAOUL, entrant du fond, 
Moi mSme. {Heline et Bernard se lioent et res tent pris de 
la table.) 

LB MARQUIS. 

Nous apportant quelque nouvelle d^couverte. 

RAOUL. 

Vous Tavez dit. J*ai ddcouvert... 

LA BARONNE* 

Quoi done? 

RAOUL. 

Je vous le donne en cent. 

LE MARQUIS* 

Une salamandre?... im blaireau sans queue?. •• 

RAOUL. 

Monsieur Destoumelles. 

TOUS. 

Destoumelles 1 (Mouvement general,) 

LA BARONNE , d part, 

D6]k de retour!,.. apr^s ce qui m'a ^i^ promis. 

BERNARD, d part. 
F^cheux contre-temps ! 

RAOUL. 

Oui, monsieur Desiourneiles, perdu depuis six semainea^Qic^ue 
jfi viens de d^couvrir..* 



:c 
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LB MAEQmS. 

A r^tat fossile? 

RAOtL. Ifi 

Non, ma toi 1 des phis ingambes, el marchant k grands pas )e 
long de Tavenue. 

BBBNARD, d patt. 

Que lui dire? 

LB MAttQtJia. 

Baronne, viendrait-il recevoir nos com^hnenfst 

JASMIN, annongant du fond. 
Monsieur Destoumelles. 

LB MARQUIS, alUint 8\asseair. 
Eh I arrivez done, notre ami. 

SCfiNE III. 

LA 6AR0NNB, LE MABQUIS, assis; BAOUL, pri$ de la 
table, derriire le Marquis; DESTOURNELLES , HfilfiNE, 
BERNARD. 

DESTOURNELLES, Qui Bst cniH prMpHamment et qui a salui 

Heline, 
G'est ce que je fais, monsieur le marquis, j'arrive. (JpercevanS 
la Baronne.) Madame la baronne ! 

LA BARONNE , possaut devofit le Marquis,* 
Charm6e de vous revoir, monsieur Deslournelles \ Je ne yous 
attendais pas si tdt. 

DBSTOUBNBLLBB. 

Je m'en doute bien. 

LA BARONNE. 

Soyez le bienvenu, pourtant; les joies inespdr^ sont toujours 
lesplusvives. 

DESTOUBNBLLBS. 

n n'y a que madame la baronne pour toumer ainsi un com- 
pliment aux gens. 

LA BARONNE. 

Aux gens que faime, monsieur Destoumelles. 

i . Rctidy !• Marqaif, k gMiebt; — U Baronnd , Dettourn^ef , m miUem; — K^IIm 
B^foArJ, k droit; 
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DfiSTOUBNfiLLES. 

Et qui vous le rendent, madame la baronne. (Apart) Quelle 
udace!..' {Haut) Ah!... monsieur Bernard... 

BBRNARD ^froidemeuty en remontant la seine. 
BoDJour, monsieur Destournelles, bonjour. 

DESTOURNELLES , it part. 

Get accueil !..• On m'a dit vrai. 

Mais, monsieur Destonrnelles, voire voyage a-t-il 6i6 bonT 

DESTOUBNBLLBS, jetant un regard sur la Baronne. 
Mon voyage?... excellent, Mademoiselle. 

LB MARQUIS. 

Vraiment!... Que chante done la Qmtidiennef 

LA BABONNB. 

Est-ce a monsieur le cooseiller ou k monsieur le prudent que 
je dois Urer ma r^v^rence ? 

DB9T0URNBLLBS. 

le vais bien voua surpreudre, madame la baromie; ni k Tun ni 
i Tautre 

Conmieat? 

BAOUL. 

Userait possible? 

DBSTOUENELLES. 

C'est comme j'ai i'bonncur de vous le dire. 

LB MABQUIS. 

Unrefos, & vous! 

LA BABONNB. 

ie n'en reviens pas. 

OESTOURNELLESi 

Une f6e... qui m'en vcut, qui nc me pardonoera jamais d'avoir 
»u hre au fond de son ^me, a traverse toutes mes d-marches. 

BAOUL. 

Une f<6e? 

BkhkSE. 

Vous en dtes s6r? 

DESTOUBiNBLLGiS' 

Trtes6r. 
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LA BARONNB. 

U faut qu*elle soit bien habile, 

DESTOUANELLES. 

Non y mals elie est toute-pui^ante , et comme vous n'eliez pas 
la' pour balancer sa maligne influence.... 

LB MARQUIS. 

Un autre que vous I'a emport^. J 

DESTOURNELLES. 

Voil^. 

LB MARQUIS. 

C'est abominable! 

LA BARONNB. 

C'est une injustice criante. 

LE MARQUIS. 

Destournelles, je m'en plaindrai au roi. 

DESTOURNELLES. 

Monsieur le marquis, madame la baronne, combien je suis ton- 
che... Rassurez-vous pourtant; si je ne suis ni pr^ident, ni 
conseiller, je reste avocat, comme par le pass^.*. Mettre sa 
parole au service des droits m^connus , d^pister Tintrigue et la 
ruse, relever les faibles , abattre les puissants , c'est encore une -■ 
assez belle t^che; ne le pensez-vous pas, monsieur le marquis? 
n'est-ce pas votre avis, madame la baronne? 

LE MARQUIS. 

Sans doute , sans doute. 

LA BARONNE. 

La philosophie fut de tout temps le refuge des grandes toes. 

HiiLENE, 86 rapprochttfit de Destournelles, 
£t &• peine arriv^, mon bon monsieur Destourn^les, votre pre^ 
mi^re visite a M pour nous? 

DESTOURNELLES. 

Oui , Mademoiselle , oui... pour vous... d'abord... et ensuite.^ 

LA BARONNE. 

£t ensuile... pour monsieur Bernard. 

Bernard. 
Pourmoi? 

Destournelles. 
Mais effeclivement... ]eDQ\ouse.^O[i^x^\'^^> 
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HiLisNB, passant devant Destournelles , et allant h son 

pire, la Baronne remonie. 
Ah ! plus tard, ua autre jour... * Monsieur Bernard he s'appar 
tient pas aujourd'hul; il a promis de nous accompagner au moulin 
de Gen^is. 

LE MARQUIS. 

Au moulin de Gen^is? 

La veuve du meunier est malade, je dois porter k ses enfantft 
quelques v^tenients que je vais rassembler, et si monsieur Bernard 
veut bien m'attendre un instant... 

BERNARD. 

A vos ordres, Mademoiselle. 

LB MARQUIS. 

Oh I alors, je vais avec vous. Yaubert , 6tes«vous des ndtresT 

RAOUL. 

Nod, monsieur le marquis. 

LA BARONNE, d part. 

Maladroit!... {Hauf.) Pourquoi done? qu'avez-vous^ fairs? 

RAOUL. 

Mademoiselle H^I^ne le salt. J'ai h^te de mettre fin k un tra- 
vail qui , je respire, ne sera pas inutile k ses pauvres. 

B^LENE. 

C'eslvrai. 

LB MARQUIS, a part. 
S'ils comptent l&-dessus pour avoir des sabots !... {Haut,) Al- 
iens, puisqu'il en est ainsi , donne-moi le bras, ma fille, et condui- 
8ons-le jusqu*^ la grille. Au revoir, Destournelles. Bernard , dans 
Un instant nous sommes ^ vous. Sans rancime, mon brave ; k bien- 
^t,monami. 

(II donne une poignie de main a Bernard et sort 
avec sa fille. Bernard les accompagne jusqu'd la 
porte; Raoul serre aussi la main de Bernard en 
sortant, Deslournelles, qui a sulci ce mouvement^ 
teste stupefait. Bernard disparait povx quelques 
instants, ) 

^* Lt BaroJod est vemcnt^d et redeeeend euiaite au no i.^ Destournellef , pendant 
I* Htilne parle k ion pire, se rapfroche de Bernard qui irite aon regaxd. *- \a% M\«we% 
•*»* pUc4» (Una Tcrdre sulrant : 

UBaroBM^ HmouI, ie Jfarquls, H^line, Bomard, Deiiottca«UM» 
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SCfiNE iV. 
LA BARONNE, DESTOURNELLES. 

ORSTOURNELLES. 

Un tel accord!... Malgr^ tout ce que j'ai appris, je n*6n saurais 
reyenir. 

LA BARONNE. 

Qu*a done monsieur Destouinelles^ On le dirait dtonnd de ce 
qu*il vient de voir et d'entendre. 

DESTOURNELLES* 

Honneur k vous, Madame ; on n*est pas plus adroite, on n*est 
pas plus habile. 

LA BAUONNB. 

Vous dites? 

DESTOURNELLES. 

Je dis que c*est bien jou^... et qu'il ^tait impossible de mieux 
profiter de mon absence, . 

LA BARONNB. 

Yous voil^ revenu , monsieur Destournelles , et rien ne voui 
empSche de vous signaler k votre tour. Tenez, sans plus tarder, je 
YOUS laisse le champ libre. {Bernard reparalt avfond; il suit 
du regard H4line et son pire. ) Monsieur Bernard va vous en 
tendre, seul, en t^te-a-tSte; et, apr^s cet enlretien, que je connai 
d'avance, et qui ne m*effraie pas, monsieur Bernard d6cidera d 
quel cdt6 se trouye la droiture ou i'habilet^. Monsieur Destour 
nelleSy je vous salue. 

{Elle remotiie la seine , et rencontre au fond Ber 
nard^ qui parait embarrasse; elle lui indiqu 
gracieusement Destournelles comme ay ant a lu * 
parler, et echange quelques paroles avec lui.) 

SCfiNE V. 
DESTOURNELLES , BERNARD. 

DESTOURNELLES. 

Ohl... nous aliens voir... A nous deux maintenaut, monsieur 
ii.rnard... Ah! Ton chasse... ah! Ton fesline. . ah! Ton soupire 
ici. Placo au trouble-tete... Void \<i ^e\^xv^\al^.^^vV5kV^^ 
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BERNARD. 

Nous voill 8eu!s, Monsieur ; vous avez d^sir6 me parler, je 
vous 6coute... Vous venez sans doute m'entretenir de mes droits? 

DBSTOURNELLES. 

Nallement. Yos droits sont incontestables, je vous I'ai dit : je 
n'aime pas k me r^p^ter. 

BERNARD. 

Ehbien! alors... 

DESTOURNELLBS. 

Je ne suis venu que pour connaitre yos intentioDS. 

BERNARD. 

Mes intentions?... 

DESTOURNELLES. 

II m'est permis de les ignorer, puisque vous avez laiss^ (outes 
xnes lettres sans r^ponse ;- et comme^ en vertu des pleins pouvoirs 
que vous m*avez donn^, et qui sont encore entre mes mains... 

BERNARD. 

J'esp^re, Monsieur, que vous n'avez rien fait sans me ccnsulter? 

DESTOURNELLES. 

Je vous consuUe... Que dois-je faire? 

BERNARD. 

Rien. 

DESTOURNELLES. 

Ainsi, VOUS renoncez?... 

BERNARD. 

Je ne m'explique pas 1^-dessus... Je verrai, j'aviserai... Nous 
Qn reparlerons, rien ne presse. 

DESTOURNELLES. 

En effel, de quoi s*agit-il?... de venger voire p6re... Les morls 
peuvent attendre. 

BERNARD. 

Monsieur 1 

DESTOURNELLES. 

Vous habitez la maison du garde... Je coDiprends qu'un pareii 
B^jour ait amolii votre coeur, et lui ait ccuseill6 I'indul^etic^ et 
Toubli. 

BERNARD. 

Eacore une tois /.•• 
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DESTOURNELLES. 

Ah! teoezy laissez-moi vous parler franchcment , car ce n'es2 
plus de votre patrimoine qu'il s'agit, k cette beure; mais de voire 
honneur, de votre dignity. 

BEBNARD. 

Monsieur Destournelles!... 

DESTOURNELLES. 

. Monsieur Bernard, vous ne deviez rester ici qu'^ la condition d*y 
commander en maltre... C'est mon avis^Yoil^ six semaines, c*^tait 
aussi le vdtre* La colore blanchissait vos Idvres, des Eclairs par- 
taient de vos yeux, vous parliez de punir les m^chants de leurs 
iniquit^s... Et voil^ qu*aujourd'hui vous h^itez !... a Vous verrez... 
« vous aviserez... rien ne presse I... » Et en attendant, vous vivez 
en joie au milieu de vos ennemis , sous le toit d'oDi lis ont chass6 
votre p6re. 

BERNARD. 

Monsieur... c*est qu'il y a six semaines, j'ignorais certains d^ 
tails... on avait su m'inspirer certaines preventions... qui maintd- 
nant sent dissip6es. 

DESTOURNELLES. 

Yraiment?..* 

BERNARD. 

C'est qu*alors... Enfin, Monsieur, qui medit quene sont pas 1^ 
de nobles coeurs indignement calomni^s par Tenvie? 

DESTOURNELLES. 

Qui vous le dit?... Moi. Moi, Sylvain Destournelles, qui n*ai 
jamais calomni^ personne, quoique avocat... Et que vous le 
savez bien, que madame de Yauberi n'est pas une belle dme!... 
que vous savez bien que le marquis cache Tegoisme d*un vieillard 
sous r^tourderie d'un enfant I — Osez le nier. Et croyez-vous 
done que je ne devine pas le charme qui vou» a rete!!a, qui vous 
retient encore? 

BERNARD* 

MoDsieurl 

DESTOURNELLES. 

Est-H besoin de vous Tapprendre ? 

BERNARD , cjjruy^. 

Monsieur^ pas tin mot de plus* 
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DESTOURNELLES* 

Ah! pardieu, j'irai jusqu'au bout.,, voiis aimez. 

BERNARD. 

Silc Dce ! . • . silence , malheureux ! 

DESTOURISELLES. 

Vous aimez mademoiselle de La Seiglidre* 

BERNARD. 

Moil... Je D*ai rien dit... rien fait... 

DESTOURNELLES. 

Atteint etconvaincu, vous Taimez. (Gesfede dipit de Bernard; 
I garde le silence.) Eh bien ! mon cher monsieur, vous voild 
lans une jolie passe 1 — Comment comptez-vous en sortir? 

BERNARD. 

Monsieur... mon parti est pris... Vous en penserez ce que vous 
iroudrez... je ne d^pouillerai jamais la fille qui aida mon p^re h 
irivre et k mourir. 

DESTOURNELLES, d, part, 

Le tour est jou^. {Haut.) Que ferez-vous alorsT 

BERNARD. 

Je partirai. 

DESTOURNELLES. 

Vous partirez!... vous abandonnerez un million d*h4ritage? 

BERNARD. 

Je suis n6 sous un toit de chaume; j'ai v4cu dans les camps, 
i*ai dormi sor la neige ; mon ^p^e me reste , il suffit. 

DESTOURNELLES. 

Insens^!... Ne voyez-vous done pas qu'en agissant ainsi, vous 
ionnez, t6te baiss^e, dans le pi^ge qu'on vous a tendu? 

BERNARD. 

Que voulez-vous dire? 

DESTOURNELLES. 

candour !... 6 naivete des guerriersl... Monsieur Bernard, 
[e veux croire avec vous a la droiture du marquis, k la sinc^rit^ 
jo TafTection qu'il vous tdmoigne. Vous Tamusez : c*est tout ce 
qu'il lui faut. Je parierais mSme qu*il ne sait d6}k plus ce que 
vous ^tes venu faire ici. De son cdt^, monsieur de Vaubetl^ 
absorb^ par T^tude des trois r6gnesde\aiia\.uie^Tka«fc^«yviVfe\sv%i»» 



^ 
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pas de ce qui se passe autour de lui : c'est le privilege de la 
science. Mais la baronne, mon jeune ami? — Vous souvient-il de 
I'apologae du lion amoureux? 

BERNARD. 

Eh ! Monsieur, laissons 1^ la baronne ; c'est bicn de cette femme 
qu'il s'agit ! — Que mademoiselle de La Seigli^re soit beureuse; 
qu'elle igwLore h jamais les intrigues qu'elle a servies sans s*en 
douter; qu*elle continue de vivre calme, sereine, sans defiance, au 
milieu du luxe de ses anc^tres : voil^ ce que je veux. Quant k 
madame de Vaubert , elle peut triompher tout k son aise , cela 
m'est vraiment bien egal. (// quitte Destournelles , et va pris 
de la fendtre, h gauche.) 

DESTouRNELLRS , ct part , travcrsont la seine.* 
Diable! diable ! c*est plus s^rieux que je ne pensais... et si Je ne - 
trouve un moyen... Mais, quelle id^el Si la baronne s'^tait prise 
dansson proprepi^e?... si mademoiselle de La Seigli^re?... li est 
bien, ce gargonl... depuis six semaines ils ne se quittcnt pas... 
amour ! si j'ai devin^ juste, je te b^nis et je t'^16ve un temple !••* 
(Haut.) Monsieur Bernard, vous ne partirez pas, 

BEnNARD. 

Ma resolution est in^branlable. 

DEST0UBNELLE8. 

Vous ne partirez pas, vous dis-je. 

BBBNABD. 

Qui m*en emp^chera? 

DBSTOUBNELtES. 

Qui?... Mademoiselle de La Seigli^re. 

BERNARD. 



DESTOURNELLRS. 
BERNARD. 



Comment? 
Elle vous aime. 
Vous 6les fou ! 

DBSTOURNELLRS. 

"Glle voss aime... et vous T^pouserez. 

BERNARD. 

Moi! 

i. BerDATd^ Destonni«llff. 
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DESTOURNELLES. 

Vous!... Pr6fiSrez-vou8 que ce soit monsieur de Vaubert? 

BERNARD. 

Monsieur de Vaubert ! 

DESTOURNELLES. 

Irez-Yous, du mSme coup, faire present k monsieur le baron de 
YOtre femme et de vos domaines? 

BERXARD. 

Ahl laissez, laissez-moi... Ne troublez pas mon cocur... Com- 
ment m'aimerait-elle? Fils d'un paysan , je ne suis qu'un soldat. 

DESTOURNELLES. 

Aliens done!... yous dtes du bois dent Tempereur fais^tdes \ 
princes. ' 

BEaNARD. 

Songez que je ne puis mSme pas lui offrir cette fortune k laquelle 
je suis prSt k renoncer pour elle. G'est uue kme haute et fi^re... 
si elle connaissait mes droits, si elle se doutait seulement... 

DESTOUnNELLES. 

Eh bien ! qu*^ cela ne tienne ! Vous aurez k la fois la joie de 
(out donner et la certitude d'etre aim^ pour vous-mSme, 

BERNARD. 

La Bile du marquis de La Seigli^re n'6pousera jamais Bernard 
Staraply. 

DESTOURNELLES. 

Bah ! si elle vous aime? — L'amour est un bon diable qui n*a 
pas d'armoirles. 

BERNARD. 

Non , non , Destournelles, elle ne m'aime pas. 

DESTOURNELLES. 

Eh ! vertudieu , prenez la peine de vous en assurer. II sera tou- 
Jours temps de partir. Qui m'a donn6 un amoureux pareil I — La 
\oici.... Pour I'honneur de la grande arm^e, d^claroz-yous. 

BERNARD. 

Jamais! 

DESTOURNELLES , d part* 

Oh! nous verrons bien. 
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SCfiNE VI. 
BERNARD, DESTOURNELLES , HfiLfeNB. 

ni^LiBNE , entrant par la porte de droite, 
Je suis prSte , el si mon chevalier veul me donner son br 

DESTOURNELLES. 

Oh! Mademoiselle, voire chevalier... je vous le d^uoi 
m^dile une f^lonie. 

BERNARD. 

Monsieur... pasun mot... 

Une f^loniel... monsieur Bernard? 

DESTOURNELLES. 

Oui, Mademoiselle, une f^lonie... .lugez vous-m6me : fl 

BERNARD. 

Je vousd^fends... 
Qu'est-ce done? 

BERNARD. 

Rien, Mademoiselle, rien... une plaisanterie de m< 
Tavocat. 

Mais encore? 

DBSTOURNELLBS. 

n veul partir... il se dispose k vous quitter. 

H^L^NE. 

Nous quitter!... Ce n'est pas possible... Pour quelles rai! 

DESTOURNELLES. 

Oh! pour des raisons... que je vous dirais mal, mi 
monsieur vous expliquera , pour peu que vous Ten pressiea 

Vous voulez pous quiilor, monsieur Bernard ? 

DESTOURNELLES. 

II y est r^solu, el je ne saisau monde qu*une seule persoi 
puisse Ten emp^cher. 

Cette personno^... 
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DESTOURNELLES. 

Ce n*est ^as moi, Mademoiselle , aussi je vous demands la per- 
mission de ine retirer... (Helene troublee va deposer son icharpe 
iur un fauteuil a droite.) (Bas a Bernard,) AUons , ventrebleu, ^^ 
en avant!... La charge sonne... Vive Tempereur ! 

(// salue Helene et sort par lefqnd,) 



SCfeNE VII. 
BERNARD, HfiL^NE. 

HELENE. 

Ce qu'il vient de dire est-il vrai , Monsieur?... Vous voolez 
partir, nous quitter ? 

BERNARD, 

Ooi, Mademoiselle... oui, il le faut. 

Hl^LENE. 

Pourquoi?... D'oill pent venir cette brusque resolution? 

BERNARD. 

Je ne puis vous le dire, Mademoiselle... Mais croyez qu'un mo- 
tif imp^rieux... 

B^LENB« 

Jedois le croire... car sans cela... Oh! mon Dieu!... je ne sais 
ce que j'^prouve.. [Timidement ). Monsieur Bernard , votre coeur 
a-t-il a se plaindre de nous? 

BERNARD, vivsment. 
Oh ! Mademoiselle , vous ne le pensez pas. 

HELilNE. 

H^las! je ne saiB que croire... qu'imaginer... Mon p^re aurait-il 
involontairement?... II a parfois encore toute la p^lulance, touted 
les mutineries, tons les emportements du jeune Sge... Cast un 
enfant, mon pauvre p^re; maissi bon, si charmant! S'il lui est 
arrive de vous offenser, il n'en sait rien lui-m^me : il ne faut pas 
lui en vculoir^ 

BERNARD. 

Je n'ai gu*^ me loner de monsieur \e matc\vu^ » '^^'^•eoas^s^^' 
Je n'ajiien ^ /u/ pardonner. 
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IIEL^NE. 

Alors, je ne puis comprendre... Si ce n'est lui... c*est moi 
peut-^tre qui , sans m*en douter, vous ai fait de la peine? 

BERNARD. 

Vous, Mademoiselle... Vous!... 

HELENE. 

Mon Dieu ! je cherche... je l^che de savoir... car enfin , mon- 
sieur Bernard... on ne part pas... on ne s'en va pas sans motifs. 

BERNARD. 

Que vous dirai-je, Mademoiselle?... Ma vie s'est pass^e ^ Tar- 
mde... Je suis jeune encore... j'aime mon metier. 

nEL&NE, 8ourtantd*un air de doute. 
Ohl la guerre est finie... On ne la recommencera pas pour 
vous. 

BERNARD, cmbarrassi. 
Nod... sans doute... mais..: 

Hi^LisNE, lui imposant silence. 
Ce n'est pas cela... soyez franc... D'ailleurs, vous avez toutie 
temps de prendre un parti... Nous touchons k Thiver ; 11 faut rester 
avec nous jusqu*au printemps... Vous chasserez avec mon p^re, 
et le soir, au coin du feu, vous me raconterez vos campagnes. 

BERNARD. 

Non, Mademoiselle, non... Vivre de votre vie est un bonheur 
qui n'est pas fait pour moi. 

hiIl^nb. 
C'est done par fiert^, par orgueil que vous voulez vous Eloigner? 

BERNARD. 

Par orgueil!... Avec vous, Mademoiselle, je n'ai ni fierle ni 
orgueil. 

Mais alors, mon Dieu, pourquoi done, pourquoi partez-vous? 

BERNARD. 

Tenez, Mademoiselle, je souffre... Au nom du ciel, ne m'In.'er- 
rogez pas. 

^ HELENE. 

Vous souffrez?... El moi qui vous croyais heureuxl... Vous 
souffrez, et je n'en savais rien! Dites-moi vos chagrins, ouvrez- 
mof voire codur. Voire p6re m'appe\a\laa^VV^^\i^ ^Mvs-Jp ^as voire 
Mwur? 
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BERNARD. 

Vous dtes un ange de bont6 ; mais k quo! bon vous afAiger en 
vous initiant au secret de ma douleur? Vous ne pouvez la guorir. 

Ne puis-je du moins Tall^ger en la partageant? Qu'est-ce done 
que ce mal qui s^obstine au silence et repousse la main d'une amio? 

BERNARD. 

Ah! c*est un mal dtrange.., c*est un mal sans remMe^ et dont 
le secret doit mourir avec moi. 

IIBL&NE. 

Que voulez-vous dire?... Mon Dieu! vous m*eflrayez.,. et je 
crains d'cntrevoir... 

BERNAHD. 

Si je vous le disais... Ob ! non, non, voire cceur ignorera lou- 
jours le martyre que j 'endure. 

HEL^NB, iris'troublee. 
Je n'ose poursuivre... Vous dites que voire mal est sans 
remade?... 

BERNARD. 

Sans remade. 

UELENE. 

Je devine. II est peut-6tre au monde une persotrane... {Apart,) 
II se tait! Ah ! mon Dieu ! jamais une pareille pensto ne m'^tait 
venue... {Haut.) Et c'est pour cela que vous nous quittez?...Il y 
a done, en effet , une personne que vous regretlez... que vous ai- 
mez peut-^tre... {Bernard ne repond rien. — Ellemetlamain 
sur son ccetir, ) Obi je comprends maintenant ce que vous devez 
souffrir. 

BERNARD. . 

Non, non, vous ne pouvez le comprendre... Si, plus tard, 
vous connaissez Tamour, vous le connaitrez jeune, charmant, 
plein d'esp^rances. 11 n'est pas fait pour vous, le supplice de 
Tamour malheureux. 

ii^lIine, avec une joie contenue. 

Eh 1 quoi , celle que vdus aimez... 

BERNARD. 

Je Taime d'un amour sans espoir... d'uti«avQwt vBaKoa^..^'^^ 
est tenement au-rfessus de moi I 
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LA BARONNB 

Oui. 

BERNARD. 

le croyais... il me Bemblait lui avoir entendu dire... 

LA BARONNB. 

Qa'il n'accompagnerait pas tantdt sa fiancee?... 

BERNARD , d part. 
Sa fiancee !... ( Tressaillement (THeline). 

LA BARONNB. 

11 a change d*avis. 

BERNARD. 

Ah! 

LA BARONNB. 

' Oui , en refusant d'abord de vous accompagner , H6I^ne , 
fils dont le coeur s'associe aux nobles preoccupations du \ 
n'avail d'autre pens^e que de contribuer pour sa part au bie 
des malheureux dont vous 6tes la providence. 

HELi^NB, troublie, 
Ehbien?... 

LA BARONNB. 

Mais aux termes od vous en ^tes... 

HEL^NE y a part. 
Ciel ! (Mouvement de Bernard. ) 

LA BARONNB. 

A la veille de resserrer les liens qui vous unissent depuls 
enfance... 

« 

liEL^NE. 

Ah! malheureuse! 

BERNARD. 

Quel r^veil ! 

LA BARONNB. 

II n'a pas eu de peine k comprendre qu*il ne doit plus d 
personne le droit d'etre votre chevalier. £t tenez, que 
disais-je? les void. (Le Marquis et liaoul entrent du j 
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SCfiNE IX. 

[ARD, LA BARONNE, RAOUL, LE MARQUIS » 

HfiLfiNE. 

LB MARQUIS. // u sa catifie et son chapeau, 
jarret dispos , et pr^t ^ parlir. Sois glorieuse , ma filk 
OLvani qui , pour tes beaux yeux , jette la science aux 
is gare les distractions le long du chemin ! 

x, passant pris d'Hiline devant le Marquis. * 
hre H^l^ne , ne les redoutez pas. Vous le savez, mon 
suit pas les distractions de mon esprit, et je vous le 
avenir f^tude ne me d^tournera pas du soin de votre 
fe vous appelai longtemps du nom de soeur ; je n*aspire 
donner un nom plus doux. 

LB MARQUIS. 

Le savant se fait poSte. VoiM un madrigal galamment 

LA BARONNB. 

rie permise k un mari... {i4 part,) Nli^itons plus, 
e vous semble-t-il pas, mon vieil ami , qu'il est temps 
jour?... 

LB MARQUIS. 

ute... sans doute... Nous en reparlerons... On a toujours 
e se marier 

LA BARONNB. 
X.** 

LB MARQUIS. 

1 pareil moment... Comment puis-je decider?... D*ail- 
'est pas moi , c*est ma fille que cela regarde, 

H^LENB. 

BERNARD, apart. 
Oieu ! 

LA BARONNB. 

Idl^ne, prononcez. 

to Bxroane, I0 Marqais, Bmq1« Hllln*, 
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h£lene. 
Madame... (^ part.) Eh! quoi, \ky sous ses yeux... Ohl jeme 
soutiens k peine. 

RAODL. 

N'insistez pas , ma m^re... Mais rappeiez-voos, H^l^ne, que 

mon bonheur est entre yos mains. 

BELENE , d part. 
Son bonheur 1 

RAOUL. 

Et vous ne voudrez pas... Ahl mon Dieu! elle chanc^Ie... 
Hel^ne ! . . . Voyez done. 

(// approche vivement le fauteuil qui est derrUre elle.) 

TOUS. 

ciel ! (Tom se groupent autour cTHiline,) * 

LB MARQUIS. 

Ma fille , qu*as-tu done ? 

HEL^E. 

Moi?... rien... Ah! je me sens mourir. 

LB MARQUIS. 

Ma fille I... mon enfant! ... 

RAOUL. 

II faut appeler. (Courant a la porte du fond,) 

LE MARQUIS. 

Qui, du secours... Hol^ 1 Jasmin! 

Ce n*est rien , mon p^re , je me sens mieux. 

LE MARQUIS. 

Oh ! mon Dieu ! . . . Serait-ce?. . . 

belIine. Elle se live, • 
Ce n'est rien , vous disje , le grand air me remeitra. 

LE MARQUIS. 

Que diablel 6aronne,yous aviez bien besoin... 

LA BARONNE. 

Pouvais-je prevoir qu'en rappeiant a mademoiselle de la Sf 
gli6re ses engagements?... 

HELfeNE, avec dignile, • 
Si j'avais eu le malheur de les oublier un instant, Madame, 

i. La Bsronne, le Marquis, Hil^ne, BotivmA, 'R.^oxil. 
#* Raoulf la Barozme, le Marf^uis, 1\6\^q« , 'Bwnuik. 
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|6 vous remercierais de me les avoir rappel^. {Bas a Bernard.) 
Vous aviez raison, monsieur Bernard; parlez. —Voire bras, 
monp^re? y ' 

BERNARD, ii part. 
Ah ! {H^lines'appuie sur le bras deson pSre.) 

LA BARONNE. 

Mon fils etmoinous iievous quittons pas, ch^e enfant. Raoul, 
ramenez-1a chez elle... {Raoul passe derriire la Baronne, 
Destournelles entre du fond.) Pardon, monsieur Bernard, de 
vous laisser ainsi. {A part^ en sortant et apercevant Destour- 
nelles.) Partie gagn^e ! 

{lis sortent par la ports de gauche. Bernard traverse 
lethidtre.) 

SCfiNE X. 
DESTOURNELLES , BERNARD. 

DESTOURNELLES. 

Qu'est-ce done?... De quoi s'agit il? 

BERNARD 9 avec egaremcnt. 
Aoieu , monsieur Destournelles. 

DESTOUENBLLES. 

Comment?... vous partez !... Elle vous aime? 

BERNARD. 

H.Oui, elle m'aime etjepars... 

DESTOURNELLES. - 

Pourquoi? 

BERNARD 

Avez-vous done oubli6, vous aussi, les engagements qui la 

Jent? ^ 

DESTOURNELLES. 

Bah 1 bah 1 

BERNARD. 

Je connais mes devoirs , Monsieur, je saurai les rempiir. 

DESTOURNELLES. 

Qu*allez-vous faire ? 

BERNARD. 

Ce qu'elle m'ordonne... la fuir pour jamais, et, pul^o^^ Y^ ti^ 
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peux donner ma vie k la femme que j*alme . lui laisser du moiai 
mon heritage. 

DESTOURNELLES. 

ciel !... Oi^ allez-vous? 

BEBNARD. 

Chez un notaire. ( // sort par lefond. ) 



SCfiNE XL 

DESTOURNELLES, seul. 

Cest trop fort! Tous ces gena-I^ sont aveugles ou fouB... Mais, 
pardieul je les sauverai ma]gr6 eux. Ah! ahl.. monsieur Be^ 
nard , mon ami , vous oubliez les pouvoirs qui sont encore entre 
mes mains. — Vous allez chez un notaire.. {Anec resoluti(m») 
Eh bieo 1 moi , je yais chez un huissier. 



(lliortprecipitamment par lefond. \ 
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SCfiNE PREMlfiRE. 

DESTOURNELLES , entrant dufond. 

La mfeche est allam^e... gare la mine !... noQs aliens enGn voir, 
roadame la baronne , a qui de nous deux restera le champ de ba- 
taille. L'exploit est libell^... Durousseau est exact... (llregarde 
sa montre.) Trois heures... le poulet doit 4tre entre les mains de 
monsieur le marquis. Bernard est ^ Poitiers , il ne sait rien , ne 
se doute de rien ; avant qu'il soit de retour, je serai maitre de la 
place. Encanailler le marquis , confiner la baronne dans son petit 
c&stel, unir deux braves jeunes gens qui s'aiment, voil^ ma ven- 
geance, voilk mon but, et je I'atteindrai, morbleul... Le mar- 
quis... attention! 

SCfiNE H. Tl 

LE MARQUIS , DESTODRNELLES. 

LB MARQtTis , entrant par la parte de gauche quireste ouverte 
Cestvous? 

DESTOUBNELLBS. 

Cest moi. 

LE MARQUIS. 

Qui diable vous am^ne?... 

DESTOUBNELLBS, apart, 
II ne sail rien encore. {Haut) Les inter^ts de mon client. 

LB UAR;^uis , allant s*a8$eoir h gauche* 
Voire client ! . . . Ah ! ja » sans reproche , monsiear Destournelles, 
vous fmirez par ^tablir C ez moi voire cabinet de c^Ys&xiWaNXs^^* 
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DESTOURNELLES, d part. 

Je le gdne, mais Durousseau ne saurait tarder... je tiendrai 
bon... (Jamin enire du fond,) — Jasmin!... que vient-il lui 
servir sur ce plat d'argent? * 

ft JASMIN. 

Monsieur le marquis... 

LB MARQUIS. 

Qu'est-ce? 

JASMIN. 

Un papier que Ton vient d'apporter pour monsieur le marquis. 

DESTOURNELLES, d part. 

Oh l...d^licieux 1... Texploitde Durousseau 1... quelhonneur!... 
LB MARQUIS , Uraut son hinocle et regardant le papier 

sans le prendre. 
Qu'est-ce que cela?... un papier sans enveloppe 1 • 

DESTOURNELLES , d part. 

Nous aliens rire I 

LE MARQUIS , se dicidaiit h prendre le papier* 
Que me veut ce chifTon?... du papier timbrel... (// se live,) 
Fouahl... mesgants!... (Tdtantses poches.)* Du papier tim* 
brd au marquis de La Seigli^re!... quel est le dr61e qui s'est 
permis?... 

JASMIN, troubli. 
Mais je ne sais... ce n'est pas h moi qu'on Ta remis. 

LE MARQUIS. 

Et que chante ce grimoire?... (// deploie le papier et HI.) 
t L'an 4817, ce jour d*hui 5 oclobre, k la requite du sieur 
a Bernard Stamply... » Eh! quoi, Bernard?... ce n'est pas pos- 
sible. Voyons... « Domicilii de droit, et logeant de fait au ch^ 
« teau de La Seigli^re I... » Comment, Bernard?... Sortez, Jasmin. 
{Jasmin sort par lejond. — Le Marquis continuanf de lire.) 
« Agissant aux poursuites et diligences de maitre Destournelles... > 
{Le Marquis J aunom de Destournelles , live les yeua> par dessus 
son hinocle sur Vdvocat , qui se tient impassible de Vautrt 
cdte de la seine.) {A part.) Ah! tr^s-bien^ c'est raffalre qu^ 
i'amdne ici. 



1. Le Marqvis, Jasmin, Deft^^nniAUn 
». iasmiOf le ATarqufs, t)e«tourntViM. 
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LE MARQUIS, veprenant sa lecture. 
t De maitreDestourQelles... j'ai, Guillaume Durousseau, huia- 
c sier, bailie assignation au sieur Louis Tancr^de Hector, mar* 
« quis de La Seigli^re, sans domicile connu... » [Nouveau coup 
([(Bil du Marquis sur Destournelles,) a Mais logeant indilment 
c au dit chateau de La Seigli^re, ou je me suis expr^ transports et 
c oil parlant k une femme k son service, ^|comparoir... » {Cher- 
chant a comprendre.) Comparoir?... * . 

DESTOURNELLES. 

Comparoir, pour comparaitre... terme de pratique. 

LE UARQUIS. 

Ah!... c'est un terme... de... (A part,) Pardieu! je suis cu- 
rieux de savoir jusqu*oi!i ils ont poussS Tinsolence et Taudace... 
Poursuivons. (Haut et continuant de lire.) « A comparoir d^s 
c domain, vu Turgence , k sept heures du matin. » Par exemple !.., 
« Par devant monsieur le president du tribunal civil , jugeaut en 
«6tatde rS-f6-r6... « 

DESTOURNELLES. 

R^fSr6. 

LET MARQUIS , SQus se retoumer, 
MIM. J'ai parfaitement lu. « Attendu qu'en vertu de Taxiome : 
^lemort saisit le vif... » Hein?... 

DESTOURNELLES. 

Terme de pratique. 

LE MARQUIS. 

Ah!... toujours... {Apart.) Patience!... nous aliens voir. — 
//au^, /t^ara^.) « Attendu, attendu... » La conclusion... a Voir 
I dire le marquis de La Seigliere que dans les vingt-quatre heures, 
: il sera tenu de deguerpir... » DSguerpir 1... a Sinon y 4tre con- 

traint dans les formes accoutumdes , avec Tassistance de tous 
' ofBciers et agents de la force publique... » {Avec une colere 
ontenue.) Cost tout. 

DESTOURNELLES , d, part. 

Le coup est ports. 

LK MARQUIS , pliant le papier quHl met Jroidement 
et reaolument dans sa poche. 
Jasmin • 

DESTOURNELLES. 

Si monsieur le marquis avait besoin ? 



98 MADEMOISELLE DE LA SBIGLIBUB. 

LB MARQUIS. 

Je votts sois oblig^... Jasmin !... mon ^p^. 

DESTOURNELLES. 

Yotre ^p^!... Que voulezvous I'aire? 

LE marquis: 
Vous allez le savoir. 

DESTOURNELLES. 

Mais , monsieur Ic marquis. .. 

LE MARQUIS , iclutant. 

Ah ! vous avez pens6 que vous pourriez impun^ment souffleter 
mon blascu ! Ah 1 vous Hes venu pour me narguer, pour me bra- 
ver en face!... Un huissier a sali le seuil de ma porte, etc'esl 
t vous que je dois cet affront I... Mon ^p^!... i'^p^ de mes 
p^res!... 

DESTOURNELLES. 

Encore une fois, que prdtendez-vous faire? 

LB MARQUIS. 

Vous sauterez par cette fen^tre, ou je vous couperai- les deux 
oreilles... ^ votre choix. 

DESTOURNELLES , froidemefU. 
Monsieur le marquis , vous me diver tissez. 

LE MARQUIS, 

Je ne vous divertirai pas longtemps... Jasmin!... !ilaisceifia- 
raud arrivera-t-il?... Jasmin! 

JASMIN , entrant du fond. * 
Me voila... Que demande monsieur le marquis? 

LB MARQUIS. 

Ce que je demande?... 

DESTOURNELLES , ffoidemenit 
Monsieur le marquis demande son ^p^e. 

LB MARQUIS. 

Hein? 

DESTOURNELLES. 

Allez la lui qu^rir. 

LE MARQUIS, d part. 
Comment? voil^ Timpression... 11 n*a pas peur.M 

i* IS Muqui», iumia, DMiotiKMUM. 
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JASMIN, avec stupeur. 

DESTOURNELLES. 

i , r^p^e de ses p^res. 

JASMIN. 

monsieur le marquis voulait me dire ot il I'a mise?... 

LE MABQUIS. 

St bon... dr6le 1... laisse-nous. [Jasmin sort Le Marquis se 
avec colere dans sonfauteuil.) Diable d'homme ! 

DESTOURNELLES, apart, 
ist le premier transport... 11 n'a pas ^t6 long... Frappons les 
ers coups. (// se rapproche du Marquis; avec respect.) 
ieur le marquis veut-il me permettre une observation? 

LE MARQUIS , aprds un silence, 
quelle. Monsieur? 

DESTOURNELLES. 

. me coupant les deux oreilles, monsieur le marquis eiit-il sen- 
ment am^lior^ sa situation? II est permis d'en douter ; pent- 
a'eilt-il r6ussi qu'a se priver des services d'un homme yenu 
ion pour le narguer, mais pour Taider a sortir de Tabime ou 
; tomb^. 

LE MABQUIS. 

in sortirai , Monsieur, par le plus court chemin et sans le se- 
i de personne ; mais, auparavant , je dirai k monsieur Bernard 
s'il chasse comme un gentilhomme, il se conduit comine un 
mt. 

DESTOURNELLES. 

)usne direzpascela. 

LE MARQUIS , sc levaut, 
le dirai... Comment, venlre-saint-gris ! un garden que j*ai- 
, que j'h^berge depuis six semaines, qui boit mon vin , monte 
chevaux , d^peuple mes for^ts !... Hier encore, il m'a tu6 trois 

3. 

DESTOURNELLES. . 

I ! monsieur le marquis , depuis six semaines c*est lui qui 
h6berge, et c*est vous qui tuez son gibier. 

LE MARQUIS. 

lit... je pouvais en douter... Mais, t^te-bleu, Monsieur, lors- 
n a Thonneur d'avoir sous son loit le marquis d^ V^^^\^v^\^x 
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ce n'est pas par huissier qa'on lui donne cong^. Bernard est un 
manant, et je le lui dirai. 

DESTOURNELLES. 

Pouvez-vous m^connaitre k ce point le plus noble cceur qui ait 
jamais battu dans la poitrine d'un galant homme? 

LE MARQUIS. 

Yous nous la donnez belle!... Et ce papier, Monsieur, cet 
immonde papier I 

DESTOURNELLES. 

Ce papier, monsieur le marquis?... Comment n'avez-vous pas 
devin6 sur-le champ qu'il n'a pu vous dtre envoy^ qu*& Tinsu de ce 
brave jeune homme. 

LE MARQUIS. 

Qui done, alors.'... 

DESTOURNELLES. 

C'est moi... qui sans consulter mon client, et usant des pouvoirs 
qu'il m'avait confi^s, ai cru devoir, pour vous sauver, recourir aux 
moyens extremes. 

LE MARQUIS. 

Pour me sauver? 

DESTOURNELLES. 

Pour vous sauver ! II y a des piaies qu'on ne gu^rit qu*en y por- 
tant le fer et la flamme. Sachez-le bien , vous n*^tes ici que par Ja ' 
tolerance de Bernard. | 

LE MARQUIS. <^ 

La tolerance! 

DESTOURNELLES. 

Ah ! . . . \oi\k ce que vous ne paraissiez pas comprendre. Vous ne ^ 
sentiez pas qu*aux yeux de tous vous dtes dans une condition 
humiliante et pr^caire. Monsieur le marquis, vous m'invitiez tout 
k I'heure k sauter par la fen6tre... £h bien I mieux vau( cent fois 
sauter par la fen^tre que de se trainer dans les escah'ers. On tra- 
verse une position Equivoque, on n'y s6journe pas. Votre honneoir 
i^tait en p^ril , vous dormiez , je vous ai r6veill6. 



Ell 
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LE MARQUIS. 

Pensez-vous quMl m^effraie?... Je connais le chemio de la pau- 
vret^, Monsieur... je le reprendrai sans p^lir. 

DESTOURNELLES. 

Bien, monsieur le marquis, trcs-bien... Je reconnafb \k Th^ri- 
tier d'une race de preux... car, a votre dge, renoncer ^ ce luxe 
h^r^ditaire, pour aller grelotter au coin du petit feu de la baronne, 
c'est cruel. 

LE MARQUIS. 

Tr6s-cruel. 

DESTOURNELLES. 

Pour Yous encore, ce n'est rien; mais votre fllle?... 

LE MArQUlS. 

MafiUe!... 

DESTOVRNELLES. 

Vous ^tes p6re, monsieur le marquis ; si les sacrifices ue cod- 
tent rien k votre grand coeur, s'il vous plait d'accepter le rdle 
d'CEdipe, songez que vous imposez k cette aimable enfant la tdcHe 
d' Antigone. 

I LE MABQms, altendri. 

I Eh qaoi?... ma pauvre Hel^ne... ma fille bien-aim^!.,. 

J DESTOURNELLES. 

^ Monsieur le marquis, vous ^tes bien ici. 

LE MARQUIS. 

C'est vrai , mon ami , je n'y suis pas mal. 

DESTOURNELLES. 

S6jour enchants !... Si nous pouvions trouver un moyen de tout 
Q3f| concilier... 

LE HAr.QUIS. 

Un moy^;^? 

DESTOURNELLES. 

Oui , un moyen qui sauverait du m^me coup Thonneur du pdre 
et la fortune de Tenfant. 

LB MARQUIS. 

Est-ce que vous entrevoyez?... Destournelles, voyons, mon vieil 
ami, car nous sommes de vieux amis, je me mels entre vos 
mains... conseillez-moi , dirigez-moi... Yousdites qu'il y aurait 
peut-dtre un moyen?. 



)•• 
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DESTOUBNELLBS. 

Sans doute... il y en a un... un seul... mais il est bon. I 

LB UAfiQUIS. i 

S'il est bon, je m'en contenterai. Quel est-il?... j 

DBSTOUBNELLES, hesitauL 
Ah!... jo Grains de vous I'apprendre... Vos idto soat telles.... 

LB MARQUIS. i 

Parloz, parlez, do gr&ce, ne voyez-vous pas que je peux tout ! 
entendre? / 

DESTOUBNELLBS. 

Eh bleul puisque vous le voulez... Monsieur le marquis, ce I 
Napoleon que vous jugez si s^v^ement n'^tait pourtaut pas sans 
merite ; il avait compris la n^cessit^ de rapprocher la noblesse el 
la bourgeoisie. Un bomme comme vous n*est-il pas fait pour I'as* 
socier aux grandes pens^es de Tempereur? I 

LE UABQUIS. I 

Sans doute... mais veuillez m*apprendre?... i 

nESTOUBNELLES. 

Pensez-vous que monsieur de Vaubert soit s^rieusement ^prisde 
sa fiancee?... 

LB MARQUIS. 

Feuh!... 

DESTOURNELLES. 

Pensez-vous que, de son cdt^, mademoiselle de La Seigli^ 
aime ^perdument le baron? 

LE MARQUIS. 

Peuh?... 

nESTOUBNELLES. 

Trouvez-vous en lui le modeie des gendres? 

LIS MARQUIS. I 

II manque un iidvre k vingt pas... . 

nESTOURISELLBS. i ^ 

Vous disiez tout k Theure que Bernard chasse comme un geo- > 
tilhomme... Le fait est qu'^ vous voir ensemble, on jurerait deux 
frires d'armes, deux chevaliers de la table ronde... Que lui mas- 
que- t-il donopour dtre un gentilhomme accompli ? ' 1 

LE MARQUIS | 

La noblesse. , 



I 
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DESTOURNELLES. 

Vous Tavez dit. Eh bien ! qu'il ia receive de vous.m 

LC MARQUIS. 

Comment? 

OBSTOURNELLES. 

Avec la main do votre fille. 

LE MARQUIS. 

Qu'enlends-je?... une mesalliance!... 

DESTOURNELLES. 

I Non pas... une fusion de races... et vous 6tes sauvSf 

LB MARQUIS. 

Jamais, Monsieur, jamais!... Plutdt la ruine. 

DESTOURNELLES. 

Je ip*en doutais ; h votre aise. Seulcment , je m*etoune, mon- 
sieur le marquis, qu'an esprit aussi ^clair^ que le vdtre n*ait pas 
la-<lcs$us des id^es plus conformes aux besoins du si^cle. 

LE MARQUIS. 

Je ne me soucie pas mal des besoins du si^cle. 

DESTOURNELLES. 

Au temps pill nous vivons, d^roger, c*est se manager un appui. 
Voulez-Yous connattre toute ma pens^e *t Vous avez des ennemis. 

LE MARQUIS. 

Moi? 

DESTOURNELLES. 

Tout homme sup^rieur en a. Savez-vous ce que les lib^raux 
disent de vous? 

LE MARQUIS. 

Quo! done? 

DESTOURNELLES. 

lis VOUS signalent comme un ennemi des liberty publiques. Le 
bruit court que vous d^testez la Charte. , 

LB MARQUIS. 

Savez-Tous bien, Monsieur, que c*est une infamie?... Moi , Pen* 
nemi des liberies publiques!... Je les adore. Et comment m'y 
prendrais-je pour d^tester la Charte? je ne la connais pas. 

DESTOURNELLES. « 

Enfin, je ne veux pas vous elTrayer... Maia %i >asi<^ ^^^tsA^ \^^^ 
lutJOA Sdalait... 
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LE MARQUIS. | 

Parlez-vous s^rieusement ?. . . une seconde revolution ! ••• i 

DESTOURNELLES. | 

Monsieur le marquis , nous sommes sur un volcan. 



fl i^\0 > LE MARQUIS. 

'* ^•^ , Un volcan? 

DESTOURNELLES. 

Que deviendra votre fille au milieu de la tourmentet 

LE MARQUIS. ' 

Que dites-vous?. . . H616De ! . . . | 

DESTOURNELLES. 

Le nom seul de monsieur de Vaubert suffira pour attirer la 
foudre. 

LE MARQUIS. 

Ma fille!... Ah ! plutdt que de la voir expose... 

DESTOURNELLES. 

Comprenez-vous maintenani I'opportunit^ d'une m^IIiance? 
En adoptant un enfant de Tempire, vous raliiez k vous Topinion, 
vous vous cr^ez des alliances dans un parti qui vous repousse, et 
vousachevez de vieillir, pr6s de votre fille, heureux, tranquille, 
honors, d I'abrides revolutions. 

LE MARQUIS, apart 

II parlebien. 

DESTOURNELLES. 

Et puis, vous serez, pardieul bien k plaindre d'avoirpour 

gendre un jeune h6ros qui vous aime , que vous aimez , qui per* 

p^tuera votre nom, et qui h^ritera, si vous le voulez bien,de 

1 votre litre : Le marquis de Stamply-La Seigli^re ! cela sonne-t-il si 

mal a Toreille? 

LE MARQUIS. 

Stamply-La Seigli^re... J'aimerais mieux La Seigli^re-Stam- i 

ply... Enfin... on verrait. Vous me connaissez, Destournelles, ii I 

n*est pas de sacrifice que je ne puisse faire pour assurer Taveoir r 

de ma fille... Mais comment la decider?... | 

DESTOURNELLES , SOUTiant 

Croyez-moi , vous y reussirez. I 

LE MARQUIS. 

Uein ? qui peut vous fake croite^ ... \ 
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•DESTOURNELLES. 

Vous y i^ussirez , vous dis-je; et quant k Bernard, je r^ponds 
de lui. 

LE MARQUIS. 

Parbleu!... Je voudrais bien voir... Mais, Destournelles... nous 
oublions... Etla baronne? 

DESTODBNELLBS. 

Madame de Vaubert? 

LB MARQUIS. 

Mes engagements sont tels... 

DESTOURNRLLES. 

Mettez-lui sous les yeux ce petit papier, et vous saurez k quoi 
vous en tenir sur le d^sint^ressement de cette noble dame. 

LE MARQUIS. 

Qu*entends*je?... Quel trait de lumi^re!... 
(Laporte de droite s'ouvrej la Baronne $'arrite inquUte^ 
voyant Dcstoumelles.) 

DESTOURNELLES. 

La void... Faut-il que je me retire? 

LB MARQUIS. 

Grand Dieul... me laisser seul avec elle../ 

DESTOURNELLES, apart. 
G*est juste. Pauvre marquis !...]! n^est pas de force. 

SCfiNE III. 
LE MARQUIS, DESTOURNELLES, LA BARONNE. 

LA BARONNE. 

Encore ici, monsieur Destournelles? 

DESTOURNELLES. 

G'est k peu pr^s ce que monsieur le marquis me faisait Thon- 
neur de me dire , il n*y a qu*un instant ; je r^pare le temps perdu. 

LA BARONNE. 

Vous causiez?... 

DESTOURNELLES. 

Oui, Madame! [Bas au Marquis^ passant deTtUte luV\ 
AJloDs, ferine! Abordez la qaestioni 
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LA DABONTVB. * 

Puis-jo savoir*... 

LE MARQUIS. 

Ah! Baronne, nos affaires vont mal. 

LA BARONNE 

Que dites-vous? 

DESTOURNBLLES. {BOS.) 

Le papier... donnez-lui le papier. 

LE MARQUIS. 

Tdchez de d^chiffrer ce grimoire. 

LA BARONNE , preuant Vexploit, 
Qu'est-ce quecela? {Elle parcourt le papier), Un exploit!... 
de Bernard!... 

LE MARQUIS. 

Hein?... Qu'en dites-vous? 

LA BARONNE , d part. 

Destournelles, ici... Cestun pi6ge. (Haut) Eh bien , Marquis, 
que comptez-YOus faire? 

LE MARQUIS. 

Mais... Baronne... je vous le demanderai... car avant tout... je 
serais bien aise d*avoir votre avis. 

LA BARONNE. 

Moo aviSy monsieur le marquis , est que votre honneur at votre 
dignity sent deux joyaux plus pr^cieux que votre fortune. Devant 
unpareil acte de brutality, I'h^sitation n*est plus permise ; vous 
ne pouvez rester ici , vous n'avez plus qa*k vous retirer. 

LE MARQUIS. 
LA BARONNE. 

Vous le demandez? Si j'avais pu oublier les engagements qui 
nous lient, la ruine de votre maison me les rappellerait. Marquis 
de La Seiglidre, le chateau de Vaubert est k vous. 

LE MARQUIS. 

G6n^reuse Baronne I... Groyez que mon coeur.. [A part.) Cela 
devient fort cmbarrassant. 

LA BARONNE , d part. 

II parait trouble. 
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DESTOUBNELLES , O part, 

Tant de grandeur d'^e !... C'est clair, elle est sAre de Bernard. 

LA BARONNB. 

Venez done , mon ami, le bonheur de nos enfants vous rendia 
au centuple les biens que vous aurez perdus. 

LE MARQUIS , la reteuant. 
Oh I certainement... Mais, croyez-vous, Baroime, que nos en- 
fanto aient Tun pour I'autre une affection bien tendre? 

DESTOUBNELLES , bas. 



Tr6s-bien ! 
lis s'adorent. 
Vous croyez ? 
J 'en suis sAre. 



LA BARONNE. 
LE MARQUIS. 
LA BABONNE. 



LB MABQUIS. 

Ell bien I moi, Baronne , apr^ la sc^ne de tanldt, j'en doute un 
peu. 

LA BABONIfB. 

Que voulez-vous dire' 

LE MARQUIS. 

Et puis, pensez-Yous que dans les circonstances oil nous sommes, 
un tei mariage l^i bien d'accord avec les besoins du si^cle? 

DESTOURNELLES. 

Bravo ! 

LA BARONNE. 

Les besoins du si^cle !... Quel conte me faites-vous \k^. 

LE MARQUIS. 

Voyez-vous, Baronne , j'ai mClrement r^fl^ehi. 

LA BABONNE. 

Vous? 

LE MABQUIS. 

Je ne suis pas , Dieu merci , aussi 16ger, aussi frivole qu'on se 
plaits le dire; Destournelies, qui n'est pas un sot, le reconuaissttii 
touti rheure... 

LA BABONNE, d 'part 

Oiiveut-ilenvenir? 
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0B8T0URNELLES. 

G*est vrai, monsieur le marquis me foisait part.,. 

LB UARQUIS. 

Je lui di&^is : Destoumelles, nous sommes sur un volcan... Vous 
le disais-je, Destournelles? 

DEST0URNELLE8. 

En effet , monsieur le marquis. 

LE MARQUCS. 

Je ne suis pas le marquis de Carabas , moi. 

DESTOURNELLES. 

Autres temps , autres mceurs 1 

LB MARQUIS. 

Aliens au peuple 

DESTOURNELLES. 

G'est cela : pour qu'& sou tour il vienne... 

LB MARQUIS. 

Pour qu'^ son tour il vienne k nous. 

LA BARONNB, dp parL 
, Je sols jou^. [flaut) Marquis, regardez-moi en face. V>a3 
/ avez rdsolu de marier votre fiUe k Bernard. 

LB MARQUIS. 

Madame! 

DESTOURNELLES , 6as au Marquis. 
Pas de faiblesse I 

LA BARONNB 

Vous avez r^solu de marier votre fiUe k Bernard. 

LB MARQUIS. 

Moi? 

LA BARONNB. 

Vous I .. Ainsi, monsieur le marquis, tandis que je me sacri- 
fiais au soin de vos int^rSts , vous complotiez avec votre digno 
conseiller de livrer i votre ennemi la fiancee de mon fils, vous 
portiezun coup de Jarnac au champion qui combattait pour vous. 

DESTOURNELLES, au Marquis. 

Vn coup de Jarnac 1 . • . souffrirez-vous ?. •• 

LE MARQUIS, itOUVdi, 

Moil (avec force.) Eh bieni oui, Madame, c'esl la v^rit^j 
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je siiis las du rdle que je joue id, le coeur m'en l^ve. Morbl^i! 
▼Qus me poussez k bout... Ma fille ^pousera Bernard 

LA BABONNE. 

Prenez garde, Marquis, c'est la guerre. 

LB UABQUIS. 

Va pour la guerre ! Je ne mourrai pas sans Tavoir faite au i 
moins une fois. 

LA BARONNE. 

Monsieur le marquis, c*est bien. 11 ne me reste plus qu'^ savoif 
si mademoiselle de La Seigli^re se fera complice de voire fiSlonie. 
Justement, la voici. Jevais... 

{Elle se dirige vers la porte de gauche,) 

DEST0URNELL6S. * 

Madame! 

LB MARQUIS. 

Au nom du ciel ! 

LA BARONNB. 

Vous le Yoyez, k la seule pens6e de mettre votre fill6 dans la 
oon6deno ; de vos Mches projets, vous tremblez ; la conscience 
flidme de monsieur Destournelles se r^volte. 

LB MARQUIS. 

C'est que j*entends me r^server le droit, Madame, d'expliquer A 
ma fille... 

LA BARONNB. 

Tenez, j'ai piti6 de vous; faites vous-m^me votre confession... 
je n'assisterai pas k voire honte. C'est d^j^ bien assez que vous 
ayez k rougir devant votre enfant. 

LHeUne erUre par la vorte de gauche^ qui se r^ermeA 



SCfiNE IV. 
DESTOURNELLES, HfiLtlNE, LA BARONNB, LB MARQUIS. 

LA BARONNB. 

Vous arrivez a propos, ch^re H^i^ne. 

' BMlMrncUesj U Baroniie, le MarqoU. 
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A propod, Madame!... Que se passe-t-il done? 

LA BARONNE. 

Je laisse k votre p^re le soin de vous I'apprendro. {Bas au 
Marquis,) Aliens, monsieur le marquis, k I'oeuvre, la tdche est 
belle- Pour moi , je sais ce qu'il me reste k fairo; adieu. 

(File sort. — Destournelles^ pendant ces derniers 
mots, a rejoint le Marquis.) 

SCfiNE V. 
H£l£;NB, LB MARQUIS, DESTOURNELLES. 

LB MAaQUIS. 

Bon voyage. 

DESTOURNELLBS. 

Vous triomphez I 

LB MARQUIS. 

Si elle croit que je suis dup6 de son d^sint^iessement !.,. Mais 
comment preparer ma fiUe?... 

DESTOURNELLES, baS. 

Pas de preparations... Allez droit au but... et je vous r^poods 
du succto. — Je vous laisse. 

( II sort par la porte de 4r9ik») 

SCfiNE VI. 
LB MARQUIS , HCLSINE. 

LE MARQUIS. 

Aliens!. •• ] 

H^L^NE. 

Qu*est-ce done, men p^re? que veut dire madame de Vaubert, j 
0l qu'avez-yous k m'apprendre? 

LE MARQUIS, d part, 
II a beau dire... si je sais par oh commencer... 

BELi^NB. ! 

Madame de Vaubert paraissait ^mue... Vous-m^me vous Beaf | 
Uazjnguiet..* agite... < 
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LB MARQUIS. 

Tai le droit de Tdtre... Des projets si longuement caresste!.'. 

H^LENB, H pari. 
Que veut-il dire? 

LB MARQUIS. 

Notre amiti^ avec les Vaubert... 

H^L^NB, it part. 
Srand Dieu! spurait-il?... 

LB MARQUIS. 

Certains details, enfin.^. (A part,) Ah I ma foi, Destournelles a 
raison, aliens droit au but. — R^ponds, ma fille, aimes-tu mon- 
sieur de Vaubert? 

Comment ? 

LB MARQUIS. 

Aimes-tu monsieur de Vaubert? 

Mais... je ne sais... mon p6re, il a ma parole. 

LB MARQUIS. 

Ce n'est pas 1^ ce que je te demande. Ce mariage te sourit-ilf 
R^ponds-moi franchement. 

Mon p6re, h quoi bon? 

LB MARQUIS. 

A quoi bon?... II s*agit de ton bonheur, de ta destin^e tout en- 
ti^re, et iu demandes k quoi bon ? 

HBLBNB. 

Sans doute^ car je ne puis comprendre... 

LB MARQUIS. 

Ah !... tu le sais, cette union ne fut jamais de mon goAt, et Je 
commence k me demander avec effroi... qui te protegera quand 
je ne serai plus. 

Quand vous neserez plus, mon pdrel... Mon^eor de Vaubert est 
un coeur d^vou^. 

LB MARQUIS. 

Belle aubaine que 3on d6vouement... Un mari qui ne fera que la 
chasse aux papillons, qui passera sa vie k chercher dans Uti^cVA 
dea blit^; "i \on Dieu.,. qui, le soir, pour \e ^\%Vt^W^xo^^xv\»c^ 
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des oiseaux, ou empaillera des lezards... Voil^ i'existence en- 
chantee qu*il te prepare. 

HELENS. 

Maie, mon p^-c , 

LB MARQUIS. 

/ Tiens, ma fille, il est triste de voir un gentilhomme occuper-sa- 
jeunesse k de pareilles niaiseries... Begarde Bernard, ^ n'a pas 
encore vingt-huit ans ; eb bien I ga vous a d^j^ un bout de ruban 
k la boutonni^re; ^s*est promen^ en vainqueur dans les capitales 
(^'' de TEurope; ga s'est fait tuer k la bataille de... enfin, n'im- 

porle!... Je Tavoue, je suis oblige de Tavouer, je mourrais plus 
tranquille , si je te laissais appuy6e sur le bras de ce jeune 
guerrier. 

Ok ! mon Dieu !... Mais je ne puis comprendre... vous le savez, 
nos engagements... 

LB MARQUIS. 

Nos engagements!... Manage et fiangailles sent deux. 

H^LENE. 

Monsieur de Yaubert a ma parole. 

LB MARQUIS. 

Je te d61ie, il n*a pas la mienne. 
Mais, mon p^re... 

LE MARQUIS. 

Je te d^Iie, te dis-je, mon repos en depend. 
Votre repos 1 

LE MARQUIS. 

Mon repos... monbonheur... Et si tu comprenain comtne moi 
la n^cessit6 d*un appui... 

Sijecomprenais... 

LE MARQUIS. 

Si par hasard, ce jeune b6ros pouvait te pbdm., 

HIBLikNB. 

Lui I... 



!•• 
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LB MARQUIS. 

Si tu sentais, comme moi , que tu ne peux 6tre henreuse que 
par lui... 

Eh bien{ mon p^re, eh bien?... 

LE MARQUIS. 

Eh bien 1 je n'h^siterais pas... je foulerais aux pieds I'orgueii 
de ta race, et mes aieux en penseraient ce qu'ils voudrdient. Mep 
aYenx sont morts... et toi , tu vis, mon H^l^ne. 

H^L^NB , se jetant dans ses bras. 
Oh 1 mon p^re... oh! mon ami... je puis done vous avouer.. 
vous dire... 

LE MARQUIS. 

Ouoi ? 

Que Bernard... 

LB MARQUIS. 

Eh bien ! . . . Bernard. . . 

H^L&NB. 

II m*aime... 

LE MARQUIS. 

Qu'entends-je?... ettoi?... 

HELENS. 

Moi! 

LB MARQUIS. 

Eh bien? 

HBLENB. 

Ah ! ne m'interrogez pas. .. 

LE MARQUIS. 

Comment !... II est done vrai I 

( On snfend an rfpkors la voix de Bernard, 

n^L^NE. 

Je Tentendsl... oh ! je vous en conjure, pas un mot... 

LB MARQUIS , d part, 
Qu'ai-je appris:... Allons, e*6tait moins difficile ^si<^\<^xn^ 
Croyais. 

1. 
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SCfiNE VII. 

HfiLfiNEt BERNARD, LB MARQtSS. 

BERNARD , entrant agiti^ dufond. 
Ah ! monsieur le marquis, ce qu*on vient de me dire e^t-il vrai 
In mon nom et d mon insu, on s'est permis de yous adresser?... 

LE MARQUIS, bos a Bernard. 
Silence 1... je sais tout. 

BERNARD. 

G'est nn indigne abus de conGance... 

LE MARQUIS, hOB. 

Encore une fois, je le sais, taisez-vous. ' (// passe devant lui,) 
{Haut.) D*ailleurs, c'est bien de celaqu'il s^agit!... J*en apprends 
de belles sur votre compte, monsieur le h^ros. 

BERNARD. 

Sur mon compte? 

LB MARQUIS. 

Accueilli sous ce toit oonune un frere, comme un fils... oui, 
r Monsieur, comme un fils... yous yous ^tes oubli6 jusqu'd porter 
rj yos yues... 

C BERNARD. 

Ah! monsieur le marquis, ^pargnez un malheureux. Je m'^ 
ioigne, je pars... je yais expier loin de yous, loin de yotre fiUe, 
un espoir insens6 qui n'a fait que traverser mon coeur. 

LB MARQUIS. 

Ad*autres!... 

BERNARD. 

Je ne suis reyenu que pour me justifier et yous dire un 6temel 
adieu. 

LE MARQUIS. 

Ah! yous croyez, Monsieur, que les choses peayent se passer 
de la sorte? Vous croyez que lorsqu*on a jet^ le trouble dsms un 
jeune coeur, ii ne reste plus qu'a faire sa yalise , et que tout est 
dit? non pas, s'il yous plait. 
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BERNARD. 

Si je savais une expiation plus rigoureuse.- s'il vous fallait mon 
sang.. 

LE MARQUIS. 

Que diable voulez-vous que je fasse do votre sang? Vous m 
partirez pas , Monsieur. 

BERNARD. 

Mais , monsieur le marquis 

LE MARQUIS. 

Vous ne partirez pas, vous dis-je. {A H4Une) fih bien! et toi| 
ma fille, tu ne dis rien? 

Monsieur Bernard... puisque mon p^re Texige... il vous aime... 
vous ne voudriez pas Taffliger... 

BERNARD, passant devant le Marquis. * \ n) 

Ah ! mon Dieu !... ma^ raison s'^gsre... Ai-je rdv^ le d^sespoir, 
ou bien r^v^-je maintenant le bonhdur? Monsieur ie marquis*. • 
Mademoiselle... que dois-je croire? 

Que mon p6re est bon comme le boa Dieu. 

BERNARD. 

Oh ! . . . monsieur le marquis . 

H^L^NE, apercevant JdcwuL 
Monsieur de Vaubert ! 

LE MARQUIS. 

Ah! diable, que vient-il faire en ce moment?.., Hetirez-vou9 
tons deux, laissez-nous. 

( Raoul entre du fond et se tient un moment 
sur le pas de la porte.) 

SCfiNE VIII. 
H^LfiNE, BERNARD, RAOUL, LB MAHQOIS. 

RAOUL. 

Monsieu'v Bernard, vous n*^tes pas de trop entre nous. Made* 
moiselle^ Cost VOUS que je cherchals. 

#* MMD9f Bernardf If Afargoia. 
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Moi t monsieur de Yaubert? 

LB MARQUIS. 

Permettez; vous voulez une explication , vous Faurez.;. mais il 
ne convient pas que ma fille. . 

RAOCL. 

Pardon, monsieur le marquis, il est n^cessaire, au contraire 

que votre fille sache... 

LE MARQUIS. 

Monsieur !... c'est moi seul que cela regardf 

RAOUI 

Non, monsieur le marquis, c'est d moi de parler... et je par- 
lerai. Mademoiselle, j*apprends ^ Tinstant mdme ce que vous 
ignorez encore, ce qu'on m'avait laiss^ ignorer jusqu'ici... j'ap- 
prends... 

LR MARQUIS. 

Eh I... ventre-saint-gris, Monsieur, laissez les gens en pa*x, et 
retournez A vos coquilles. 

BERNARD. 

Prenez garde. Monsieur, prenez garde. 

RAOUL , avec hauteur. 
Qu'entendez-vous par 1^, monsieur Bernard? 

BERNARD. 

Monsieur !... 

RAOUL 

Vous n'^toufferez pas la voix d'un galant homme, je signalerai 
a mademoiselle de La Seigli^re le precipice ou Ton veut la 
pousser. 

Qu'entends-je!... Ah! parlez, monsieur de Yaubert, parlez. 

RAOUL. 

Tapprends, Mademoiselle, que la donation faite ^ monsieur le 
marquis par son ancien fermier , est nulle de pleln droit par le 
seul fait de Texistetice dn fils du donateur ; depuis six. semaines 
vous n'^tes plus ckez votre p^re, vous ^tes chez monsieur 
Bernard. 

i. Bernard, Uiikn» , Rao«l« le Muq^ 
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B^LENB, regardant tour it tour Bernard et le Marquis. 
Comment?... 

BERNARD. 

Mademoiselle... 

LB MARQUIS. 

Chansons que tout cela ! . . . 

RAOUL. 

Ce n'est pas tout. J'apprends aussi les nouvelles dispositions 
prises pour ^teindre un proems , perdu d'avance , pour replacer 
sur YOtre itie Th^ritage de vos anc^tres; 

LE MARQUIS. 

Eh ! morbleu! Monsieur... 

RAOUL , poursuivant. 
J'appreuds qu'aujourd*hui m^me sous le coup d'une assigna- 
tion... 

LB MARQUIS, av€C emportcment. 
N'achevez pas. 

BERNARD, dc m^me. 
Cela est faux, Monsieur, vous ignorez... 

RAOUL, aveccalme, 
Vous avez raison, Messieurs, les oreiiles de cette noble cr^- , 
rare ne sont pas faites a de telles revelations. Mademoiselle , vous I 
etes libre; il ne sied pas a la pauvrete de se mettre en balance 
avec la fortune. Sachez seulement qu'en vous rendant votre pa- 
role , je n'entends pas relirer la mienne. S'il ne convenait pas a 
mademoiselle de La Seigli^re de se prater k une transaction, que 
je m'abstiens de qualiGer... 

BERNARD. 

Monsieur de Vaubert I 

RAOUL. 

Ma maison s'ouvrirait avec joie pour vous recevoir, et b^ni 
sefait le jour oi^ vous auriez pris place k mon foyer. (Moment 
de silence. — Heline regards tour d tour^ et lentement, 
Bernard et monsieur de yaubert; elle s*approche du Z'^^- 
quisy 

R^pondez, mon pere, esl-ce vrai? 

f . Bonurd, RMoalf HMae, le Marquis. 
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Ge que monsieur de Vaubert vient de m'apprendra. 

LB MABQUIS. 

Monsieur de Vaubert ne sait ce qu'il dit. 

Mon p^re, rdpoudez, franchemcrit, sans detours, etne craignez 
pas de trouver votre fiUe au-dessous des devoirs que pourra lui 
imposer le soin de votre honneur. R^pondez en vrai gentilhomme. 
Qui roQoit ici Thospitalit^?... Est-ce nous ?... Est-ce monsieur 
Bernard? 

BERNARD, p(k«5an^ dcvantRaouL * 
Mademoiselle... 

H]§L^NB , I'arr^tant du geste, 
R^pondez , mon p6re. 

LE MARQUIS. 

Que veux-tu que je te dise? On a profits de mon absence pour 
I faire un code de lois auxquelles il est impossible de rien com- 
i prendre. Suis-je chez Bernard ? Bernard est-il chez moi? Personne 
n'en pent rien savoir. 

G*estdonc vrai!... Ainsi, monp^re, ainsi, quand ce jeune 
bomme s'est pr^sent^ arm^ de scs droits , nous ne lui avons pas 
restitu^ loyalement son heritage!... Au lieu de nous retirer t^te 
haute... nous avons obtenu qu'il consentit h nous garder chez 
luil De votre 61le qui ne savait rien... (Se retournant vers Ber- 
nard avecfierti,) Qu*avez-vous dd penser de moi, Monsieur? 

BERNARD. 

Ah I Mademoiselle, le ciel m'est t^moin... 

H^Li:NE. 

Quand je vous ai tendu la main, vous croyant pauvre et dlsh^- 
rit6...etplus tard... et tout k Theure encore... {Avec igarement) 
Oh ! mon p<^re, est-ce assez de honte? 

LE MARQUI^. I . 

Ma fille, mon enfant, calme-toi , je ne vouiafs que ton ^^^^ 
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H^L^NE, relevant la iCte, 
Mon bonheur!... et vous ne vous aperceviez pad que j'^tais le 
prix d'un niarch6. 

BERNARD. 

Nod, Mademoiselle, non. 

HELENS. 

Et si moDsieur de Vaubert ne filt vodu k temps... Bien, Mo 
8ieur de Vaubert, void ma main. [Raoul s'approche delle.) 

BERNARD. ^ 

Ociel! 

RAOUL. 

Merci , Mademoiselle. 

HELlkNB. 

Allous, mon p6re, relevez-vous , la pauvret^ n*a pas droit de 
mesalliance. Marquis de La Seigli^re , reprenez la fiert^ de votre 
race. Partons, sortons d'ici. Mon p6re, appuyez-vous sur moi. 
Baron de Vaubert, emmenez votre femme. [La Baronne et Des* 
iournelles paraissent aufond,) 

SCfiNE IX. 

RAOUL, HELfeNE, BERNARD, DESTOURNELLBS, 
LA BARONNE, LE MARQUIS. 

DESTOURNBLLES. * 

Sa femme ! 

LA BARONNE, avec jois. 
J'en etais s^irel 

RAOUL. 

Oui , ma m^re, oui , embrassez votre fiUe. 

BERNARD, O part, 

Ab ! tout est perdu. 

LA BARONNE. 

Ch6reHei6ne!... {Triomphante ^ baz au Marquis, )E\ihvPiVi^ 
mon vieil ami, ^taitil si facile de briser des liens aussi sacrds? 



1. Bernard* Raool, H^l&ne, leMarqnii. 
i. DestoumeUei ei Senud font «v: fccoa 
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LB MARQUIS. 

Madame!... {A part) Que la peste T^toufle, elle etson flial 
Par piU6 , monsieur de Yaubert , ne restons pas ici. 

LA BARONNB. 

Venez , nobles enfants. (lis font un pas pour 

DBSTOURNELLEs , s'avungant 
Eh ! non , Madame ; demeurez. * Vous vo 
fortune , il n'a plus rien que son ^p^. 

Que veut dire?... 

n^OUL. 

Je ne comprends pas... 

LE MARQUIS. 

Qui , qu'est-ce que cela signifjc ? 

DESTOURNBLLES. 

Ce que cela signifie, monsieur le marquis... 

BERNARD. 

Monsieur Destournelles! 

DESTOURNELLES. 

Oh I soyez tranquille, ce ne sera pas long , et je pars avec vous. 
Cela signifie que ce matin, quand j'allais chez maitre Durousseau 
pour vous rendre k tons la vue ou la raison, ce brave gar^n 
allait chez un notaire l^galiser sa mine et signer TabandoQ de ses 
droits. 

TOUS. 

del ! 

HELENS. 

Refusez, mon p^re, refusez. 

DBSTOURNELLES. 

Refuser!... Est-ce que vous lo pouvez maintenant? Vonsaves 
accepts la donation du p^re. Personne au monde ne peut emp^ 
Cher Bernard de ratifier ce que son p^re a fait. 

LB MARQUIS. 

GependaEt, Monsieur... ' 

DBSTOURNELLES. 

Aprto cela, monsieur le marquis, si la possession de ce chateau 

9, MiUae, RmvH, Benwd; as pea en taflhw, DMU)urneUee« U BMoaaa, UMarqals. 
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mbarrasse voire d^licatesse, le domaine public e'en arrangera 
olontiers. Quant ^ moi , je sors d'ici pour n*y renlrer jamais ; 
nais je ne partirai pas sans avoir soulag^ mon coeur, sans vous 
lyoir dit , madame la baronne, que si vous Temporle?, c*est en * 
taisant votre malheur ^ tous : celui de monsieur le marquis, s6par6 : 
Qour jamais d'un compagnon qu'il aimait d^ja comme son fils ; 

LB MARQUIS. 

Cest vrai. 

DESTOUBNELLES. 

Celui de vos enfants, que vous condamnez ^ des regrets 6ter- 
nels... 

KiwouL, regardant HiUne^ qui tressaille. 
Des regrets!... 

DESTOURNELLBS. 

Le vdtre, enfin; oui, Madame, le v6tre, car, sachez-le bien, 
vous n'aurez pas impun^ment d6suni deilx coeurs qui s'aiment ! 
pour river Tun a Tautre deux coeurs qui ne s'aiment pas. Et main- 
tenant que j'ai tout dit , partons. monsieur Bernard. 

Hi&LENB, d part, 
GrandDieal 

nAouL, Varritant du geste. 
Que voulez- vous dire? Non pas, Monsieur, expliquez-vous. 

DESTOURNELLBS; 

Monsieur... observez ces deux jeunes gens : leur silence vous 
ipprendra peut-e(re ce que vous ne deviuez pas. 

RAOUL. 

II serait possible 1... ( // se retourne vers Heline, et apris un 
\ilence^ Vinterrogeant du geste et du regard.) H616ne?... 

HELiiNB, le$ yeux haissis. 

Monsieur de Vaubert , je ne reviens pas sur ma parole *, voici 
na main. 

RAOUL. ^ 

Bien ! {Avec effort.) La v6tre, monsieur Bernard. 

BERNARD. 

La mienne I 

RAODL. 

X^ reiuserez-vous k votre fr^re? 

BBRNARB. 

Mob irdre! 
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hk BARONNB , vivement. 
Rsoiil !••• 

RAOUL. 

Ma m^re, il est temps que chacun reprenne ici sa place. Oui» 
moD fr^re, puisqv e je mets sa main dans la main de ma scBur. 

TOUS. 

ciel !.. 

HJ&LENB. 

Omonami!... 

BERNARD. 

Mon fr^re!... 

LB MARQUIS. 

Ce sent deux paladins ! 

DESTOURNELLE&. 

A la bonne heure done... ma cause est g9gn^« 

BERNARD ET H^lIiNB. 

Notre Cher avocat I* 

DESTOURNELLES. 

Votre bonheur paiera mes honoraires. 

LB MARQUIS. 

Quel tableau I... Hein?... qu'en dites-vous, Baronne? ( Upasu 
derriire la Baronne et va server la main de ses enfants, ) . 

LA. BARONNE. 

Rien. Je ne cherchais que le bonheur de mon fils... 

RAOUL. 

Mon bonheur?... Ne le cherchez plus, ma m^e, il est aupr6s d 
vous. 

D^TOURNELLES. * 

G'est roaplus belle affaire!... (A la Baronne.) Madame la tf 
ronne me pardonnera-t-elle?... 

LA BARONNE. 

Quo! done? 

DESTOURNELLES, s'essuyont le front* 
Mon tn dmphe. 

LA BARONNE, railleuse, 
II y manque encore quelque chose. 



/. HSUne, Bernard^ DesiomaelUti ^M«\,U^MNiia%A*'*^«wP^»* 
2. BSldae, Barnard, le Ma«qui», Ka.o>>\,U Bwoaae » \iwl^««w^*^^« 
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DESTOURNELLES. 

Qaelqae chose ?;.. 

LA BARONNB, lui vemettant un papier, 
II n'y manque plus rien, monsieur le conseiller. 

DESTOURNELLES. 

Que vois-je.I... ma nomination I. . 

LA BARONNE, avec hauUur et lui toumant le dos. 
Nous sommes quittes, monsieur Destournelles. 

DESTOURNELLES, apart. 
Quitted?... J*ai la place... et je n'^pousepas... J'y gagne. | ^ 
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La UfMic. ii'e.st \>:[< .lU cniu du ijii. 
jf\n«' d«: rami*.; J^7'.\ i:U 4 t.itdf»itt 
.M«ni mar: uje la peiruis. c«»m. t-u I 
M.'.il.iuii'* 'J'iirhi)>iu. ti[i.-iMU)in. eu Tl 
La Vi.' hrui.-.', coui«'d:o eu *J actes.. 

(liU.'.rf «'i<!ii>'die eu 3 ai-lcs 

Lch Kii:i<'mis de la maiMUi. cum* iii*. • 

3acl.:,. cu vi-rs 

La ('.I'Ciitlo aiix u-ul's d'or, ^rraiido ft-f! 

I»ari<i»»nnr en 3 acli-s 

I'u Mout.if'i:' eu haiiit unir. c 'Ui. en . 
La t'.oni»o dsi n.i de Thul'-. *■•{*. eu » 
L.i Itarlic d'uii mari". cnuirdle eu i 
Li r«-:iimo d.: ('.laudc, piece eii 3 a«'ttf» 
l*li:lu."«. coiiii'^lie eu 2 aft«->. »'U \"i-'5 
Lc r,lii«Mi d»'fc «'iiira»iers. ^vue «yi ver 
La Man-o- >[•' !a rue S»iui-l.).'»iis ^o'l 

vand'rx iile. :> actes 

Le Tr'iii*' d'ri->;e. op'.-ra-l»uUi*r.«. 3 aotiF 
• l.iui^ •-.p-. dr-.uu eu 1 acte, «'i« v.-rs. 

i L"A«-i'ibai«\ c«'m«-slio eu 1 a;*t'.' 

i M.i c.rtn>iu.*, ci.ui.-ilie eu 1 acte 

I Li Guzla di" IKiuii, up<'ra-com.. 1 ;u! 

! 1-^ Hoi Caiidaiile, c«.ui.;die eu I .'..-{r. 

[ La Vi'iivc du Mal.'bai. npf-ra-bnuilV. 3 

I Lo <irel'jt. iipi'-iciio ci: iiu acte 

I Le lli'ii I'a d-t, dpcra-i ouiiqne en 3 act 
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